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POUR MIEUX COMPRENDRE LA REVOLUTION NATIONALE
-————-È'èŒ—

Les ” Grands Principes
11

91 iq Révolution Nafionaie

—N lecteur nous déclare, sans ambages :

Êj « Votre (sic) restauration de 1Etat

cest très beau Mais que deviennent

dàns toùt cela les Grands princmes,la Liberté;
1Egalité, auxq‘uéls chaque“ Français restepro=.

fondément attàché ? » ' '

Nous sommes tous d'accord, cher lecteur, il

n'est pas question de renoncer à la Liberté et

à l'Egalité, mais encor@ fautil sç11tçndrç- sur
le sens des mots.

“I:.A LIBERTE:ET:LÎEGALITE—

DANS LE REGIME. DISPARU

des Droits de 1Homme qu1 sinspire de son

idéologie, on imaginait à l'origine de 1a.socîété

humaine un individu-type, parfaitement sem—

blable à tous les autres individus, schématique

et interchangeable, indépendant de toute çgn-

traintç et de toute hiérarçhiç $ççialea,
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Appliquée au gouvernement des hommes,
cette idée suscitait de graves difficultés : cha-
que individu-type étant libre et égal àtous les

autres individus, la logique conduisait d'une
part à l'anarchie, d’autre part à la communau-

‘_té utopique des biens. Comment concevoir
alors l'Etat qui, de toute évidence est néces-

saire, et qui suppose ordre et cohérence, et par
; ' « . , .

consequent contramte et h1erarch1e ?

Les principes initiaux étant négateurs de
l'Etat, comment résoudre cette contradiction ?

Il fallut pour la rendre acceptable, une. du—

perie idéologique sans précédent: on utilisa

un subterfuge d'apparence logique qui donna

naissance aux deux grands mythes du régime

défunt: la Souveraineté populaire, et ]a Vo-

lonté générale.

La Souveraineté populaire se déduit ainsi :
les hommes naissent libres, mais ils doivent

vivre en société. Pour vivre en société, il faut

une limite à leur liberté. Cette limite fera l’ob-
'jet d’un « Contrat social » librement consenti

et consacré par des lois qui, exprimeront la sou—

veraineté populaire.

Celle—ci sera le reflet de la Volonté géné—

rale: Chaque homme étant égal, a droit de
dire son mot sur le Gouvernement. 11 s’acquit-
tera de ce droit en votant, et la Volonté géné-

rale sera, en bonne logique égalitaire, la moi—

tié plus un des suffrages valables pour quatre

ans et déposés périodiquement par les citoyens

dans les urnes“.

Par le processus conjugué de la Souveraineté

populaire et de Ta Volonté générale, on abou-

tit tout droit au suffrage universel et au régi-
me parlementaire pur, à savoir comme nous

l’avons précisé dans des articles précédents,

a l’aflaiblissement de l’Etat, à son asservisse-

ment progressif par les puissances financières,

à l’oppression de l'individu et aux inégalités

sociales les plus injustes et les plus choquantes.

Là liberté et l‘égalité avaient produit leurs "
contraires : l’àsservissement et l'injustice. Echec

sur toute la ligne.

Beaucoup d’hômmes de bonne foi en furent

faits quiuauds_ et _se demandèrent pourquoi ?

__ LES GRANDS PRINCIPES

ET LA REVOLUTION NATIONÀLF…

Pourquoi ?

Parce que le principe de base de la déclara—

tion des Dr}oitsflde l’Homme est une absurdité
philosophique et un non sens intellectuel. A

'ÎNDOCHINE‘.

dire vrai, le point est complexe et semble dé-
fier l'analyse logique (ce qui explique la faveur

du principe de Rousseau dont la fallacieuse

simplicité au contraire s'impose d'emblée &
tous les esprits non avertis).

L'individu, libre et égal, séparé par une
opération abstraite de la Société, n'a jamais

existé.

11 y a certes en l'homme une part d'autono—

mie foncière permanente et irréductible, qu'on

appelle en langage chrétien la « personne hu-

maine » et qui appelle un égal respect; mais

nulle part l’individu ne nous est donné à l’état

présocial et prêt par un pacte libre à fonder

la société. Dès ,sa naissance, il reçoit sans ren-

dre, il est déterminé par cette première société

élémentaire que constituent ses parents; il

n'est pas libre entièrement d’être ce qu’il est.

La communauté sociale apparaît en quelque

sorte contemporaine de l'individu humain ;

l'homme fait partie de la Société par une adhé-

sion originelle de tout son“ être, indépendante

de sa volonté, par l‘intimité de ses fibres acti-

ves et sentimentales. 11 est à la fois sujet et

objet. 11 n’est donc pas libre entièrement de

contracter, et, au reste, à y réfléchir bien, le

contrat ne suppose-t-il pas déjà la vie sociale ?

D'autre part, si la personne humaine mérite

un égal respect, l'individu n’est pas égal à tous

les autres individus; il est au côntraire diffé—

rent par la force physique, par le caractère,

par les capacités intellectuelles, etc… Ljindividu

est divers et non uniforme, n'est—ce pas l’évi-

dence même ?

Ces faux principes réduits en poudre, il ap—

partenait à la Révolution Nationale de dégager

à nouveau les vraies notions de Liberté et

d’Egalité :

Qu'est-ce que la Liberté ? C'est, en dernière

analyse, un pouvoir : c'est le pouvoir d’être

quelque chose ou de faire Quelque chose.

La îiberté de l’homme vivant en Société ( l )

est à la fin et non au commencement. Elle ne

peut provenir d’elle même, mais d’une auto-
rité qui, indépendante_et supérieure, a le pou-
voir dela sauvegarder et de- _la créer. Cette

eutorité*ihdépendante, sera exercée par unor-

gène de la Société qui,'s'appelleliEtat, qui aura
pour mission de respecter la part d’autonomie

permanente de l'homme (le respect de la per—

(I) Nous soulignons que cest la liberté considérée sous

1angle social qui est envisagée dans cet article.

 

 



 

 

LES (( GRANDS PRINCIPES )) ' ET

sonne humaine) et d'autre part de doser, de li-

miter et de préciser l'emprise sociale qui ob1î'ge

chaque individu, conformément à l'intérêt gé-

néré] du groupe. L'Etat jouera un rôle d'arbi-

traire entre l'individuel et le social; il s'ef—

forcera d'éviter que la liberté dégénère en

licence et que l’emprise sociale tourne à la

tyrannie. On peut définir dès lors la Liberté :

l’ensemble des franchises et des sauvegardes

accordées à l’homme par les pouvoirs». Et l’on
comprend alors aisément que si le Maréchal a

remis en vigueur l’autorité, c'est qu’elle est la

condition nécessaire et indispensable de la

vraie Liberté, ou plus exactement des Libertés.

« L'autorité est nécessaire pour sauvegarder la

liberté de l'Etat, garantie des libertés indivi-

duelles », a-t-il dit dans son message du 1 | oc—

tobre 1940 ( | )

On comprend également pourquoi il subor-

donne l'égalité à la hiérarchie :flles individus

étant différents et inégaux par nature, la justice

consistera pour l’Etat à mettre chacun à sa pla—

ce « dans une hiérarchie rationnelle fondée sur

la diversité des fonctions et des mérites, et or-

donnée au bien commun ».

La véritable Egalité, c’est « l’Egalité cles

chances données à tous de prouver leur apti-

tude à servir ». L'Etat veillera avec vigilance à
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ce que « seuls le talent et le travail soient le

fondement de la hiérarchie », dans l’intérêt

général de la communauté, intérêt général dont

il peut seul être juge et qui n'a rien à voir avec

la Volonté générale du peuple, qui n’est que la
somme quantitative et aveugle des suffragés

exprimés.

Et voilà pourquoi nous_ sommes tous d'ao

cord, cher lecteur, lorsque vous dites qu'aucun

Français ne veut abandonner la Liberté et

l'Egalité : Nous ne perdrons en réalité certai-

nes apparences trompeuses de ces principes
que pour mieux en sauver la substance.

INDOCHINE.

(I)Certes l'Etat, indépendant et fort, pourra devenir
tyrannique et étouffer les libertés ; mais il aura la possi-
bilité de les sauvegarder (surtout si, constitutionnellement,

i-l doit être limité par le droit et la morale, comme l'a dit

le Maréchal).

L'Etat, issu de la liberté et de l'égalité, ne peut, par
un processus fatal, que produire la licence ou l'oppres-

51011.

En résumé, la liberté et l'égalité posées en principe. sont
le mal inéluctablement; l’autorité peut être le mal, mais

elle est -la possibilité du bien. C'est tout le problème de

la politique.

Pour mieux comprendrel'ordre nouveau Français.

Lisez tous :

RÉV0lUTIGN NÀTEONAlE -

En vente dans les grandes librairies de Hanoi et Saigon —-—— Prix 235.

DAVEle DE [A FRANCE
par Thierry Maulnien

‘i.
!
v‘
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EVANT 1e majestueux palais Kiên-
È ? Trang((pa1ais du Centre), résidence

privée de la Famille Impériale, la
pensée et les regards senchantent de la magni-
fique ordonnance des pelouses, des kiosques et
des urnes qui précèdent l'immense perron du
palais, et l’on imagine celle des autres édifices
et pavillons, dont les noms chargés de siècles
d'histoire font lever, dans l'âme recueillie, tous
les pr—estiges du passé.

Un chambellan m’arrache à ma contempla—
tion admirative, pour me conduire au pavillon
d’étude de S. A. 1. Bao-Long; car j’aurai au-
jourd'hui l'honneur de m’enquérir de l'éduca-
tion et de la vie privée de 1’Héritier du Trône
d'Annam. Le précepteur de Son Altesse, 1e
« Dông-Cung Giao-Dao », M. Ung—Qua, m'at-
tend.

Dans le « Tu-Phuong Vô-su-Dai » (paviltlon
du Calme parfait) dont S. M. Bao-Dai a fait
le pavil1on d'étude des Enfants Impériaux, le
mobilier, laqué rouge et or, est d’une discrète
somptuosîté. Au mur, pendent les portraits
des g1orieux ancêtres de la Dynastie :
LL. MM. les Empereurs Gia-Long, Dông-
Khanh, Khai-Dinh. Les fenêtres dominent d’un
côté le paysage de la Citade]1e et la perspective
de l'ancien camp des Lettrés et, de l‘autre, les
étangs du palais, fleuris, à la bonne saison,
de lotus parfumés. Le palais Kiên-Trung‘ est
aperçu derrière ce jardin flottant et ces eaux
b1eues ponctuées de végétations aquatiques.

*
**

A l‘entrée du pavillon, M. Ung-Qua m’ac-
cueille et m‘introduit auprès de S. A. le Prince
Héritier à qui 11 me présente. Son Altesse in—
terrompt sa lecture, et me tend la main.

5. A. la Princesse ,Phuong—Ma1, Sa sœur, qui
est âgé de 5 ans et demi, et est en même temps
Sa compagne d'étude, répond aussi à mon sa—
lut par le plus gracieux sourire.

M. Ung-Qua me montresur la table de tra-
vail, 165 cahiers où le Prince s'exerce à l'écri—

r«%£"@ÀNNIVEDSAIDE PN|NG\EN

1EDËŒIÛN DE &J‘Nï
NNŒ HÉDITIED NNNNNN

par TRÂN -°BÀNG
(Hué, janvier 1943)

ture et insiste sur les progrès étonnamment
rapides de son illustre élève. Le programme
général d’enseignement conçu par l’homme de
haute culture et de grande expérience péda—
gogique qu’est 1V1. Ung-Qua et approuvé dans
son ensemble par Sa Majesté, dose judicieuse—
ment les premiers éléments de cu1ture qui de-
vront pourvoir le Prince d'une double forma-
tion franco-annamite: celle-ci se complètera
peu à peu.

Des matières enseignées, la langue annarhite
et la langue française occupent les places pré—
pondérantes; puis, viennent: caractères chi-
nois, calcul, dessin, géographie, histoire, bota-
nique, morale et rites, le tout distribué selon
un horaire analogue à celui des écoles publi-
ques : le matin, de 8 h. 30 à 1 1 heures, l’après-
midi de 14 h. 30 à 17 heures, avec des récréa-
tions d'interclasse. Le programme se précisera
et s'enrichira au fur et à mesure des progrès
de 1'1mpérial Héritier, qui fait montre de qua—
lités remarquablement précoces de réflexion et
de mémoire. Les promenades instructives dans
l’enceinte du Palais, et bientôï en dehors du
Palais, dans les monuments et les sites de 151
Capitale si riches de 1eçons du passé, occupent,
avec les jeux récréatifs, 1es 10isirs du Prince.

Actuellement, le niveau des études de
S. A. Bao-Long, après quinze mois de travail
à peine, est celui de la classe de 10€ de l’en—
seignement secondaire. Ses lectures favorites
sont les fables, les contes et les récits histori-
ques. 11 affectionne les thèmes merveilleux et
épiques, les narrations ingénieuses où l'esprit
triomphe de la sottise.

Ainsi, possédant un vocabu1aire choisi et sin-
gulièrement riche pour Son âge, 11 a lu avec 16
p1us vif p1aisir : les « Contes » de Perrault, de
Grimm, d’Anders—en, de Schmidt, la «Tortue
d'Or », les « Contes à ]ean-François », « Sei—
gneur Tigre et C‘€ », '1a collection des livres
roses contenant les Contes d’Annam, les ré-
cits de l’Histoire Nationale: les Deux soeurs
Trung, la vie de l'Empereur Gia-Lopg, Son illus—
tre ancêtre; la collection histqriqug des « A1—
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bums de France » sur : la vie de Jeanne d'Arc,
’ offerte par le Commandant Auphan, du

« Jeanne—d’Arc », lors d‘une visite de ce croi-
seur-école en Annam : les vies de Louis XI et
de Napoléon, l'Empire français, des récits de
« Don Quichotte », de « Gargantua » qui ont
eu le don de Le faire rire aux éclats, des ex-
traits cle l'« Odyssée » pour les enfants.

Si le Prince témoigne d’un goût marqué pour
les belles images et les iilustrations artistiques,
ces dispositions d’artiste ne doivent pas faire
oublier que Ses dons scientifiques : clarté, logi-
que, apparaissent déjà avec netteté également.
11 excelle à tirer Lui—même la conclusion d’un
récit plus ou moins détaillé. 11 a beaucoup
d'imagination, et crée et dessine toute une scè—
ne qu'll conçoit d’après une anecdote, un con-
te, une histoire vécue ou dont 11 invente le
texte, et si les traits sont naïfs, comme on le
comprend d’un enfant de 7 ans, ils traduisent
de belles qualités d’observation. Mais aussi,
parmi Ses nombreux jouets, 1] préfère ceux
dont le maniement exige de l'initiative et du
jugement, tels que les véhicules et appareils
mécaniques qu'Il manœuvre avec une parfaite
maîtrise : les autos, les bateaux, depuis le pe-
tit sous-marin qui plonge, jusqu’au grand ba-
teau à voiles qui navigue sur le bassin du
jardin, les avions de toutes tailles dont un, vo-
lant, construit à Hanoi, les boîtes de « Mec-
cano » et de constructions qu’ils utilise très
judicieusement.

S. A. I. le Prince Héritier est très sportif, Il
aime les jeux de plein air où 11 peut se dépen-
ser, tels que les exercices au portique : la corde
à nœuds, l'échelle de corde, les anneaux, la
barre-fixe n'ont pas de secret pour Lui. D’une
grande adresse manuelle, 11 est en outre très
courageux. Les courses à bicyclettes à bord des
autos mécaniques qu'Il conduit avec une re-
marquable assurance à travers les avenues du
Parc, les courses à cheval en compagnie de Ses
soeurs sont parmi Ses distractions préférées.

]] se plaît aussi à promener Ses sœurs, les
Princesses Impériaies, dans l’élégant petit at-
telage, qui Lui a été offert à l’occasion de Son
dernier anniversaire. Enfin la pêche dans les
étangs du Palais Lui plaît également. Il sait
se contraindre à l'immobilité, à la patience
pour guetter le poisson qui s'approche de l'ap-
pât et le ferrer d'un coup sec.

11 est quelques désirs fréquemment expri-
més par le Prince : des livres ; toujours des li»
vres! et puis le désir de voyager, de mieux
connaître le pays d'Annam, de découvrir le
Tonkin, la Cochinchine et1e Cambodge, le Laos,
de mieux connaître la France dont, par Son
voyage en 1939 avec Leurs Majestés, 11 a con-
servé un souvenir très précis malgré Son jeune

âge. Un livre reçu à la dernière fête de Noël :
« Venise », Lui a dicté le souhait de visiter un
jour cette ville qui Lui semble extraordinaire
avec ses canaux et ses gondoles. Et enfin...
avoir une motocyclette et un avion, « un vrai »
qui vole !

Mm Pogam, professeur attachée au Précep-
torat de Leurs Altesses- Impériales, me confie
les qualités de cœur de Son Altesse Impériale.
Dans la vie commune avec Ses so'eurs,
LL. AA. II. les Princesses Phuong-Mai (Pru-
nier parfumé), Phuong—Liên (Lotus parfumé)
—— Sa dernière sœur, S. A. I. Phuong-Dung
(Pivoine parfumée) n'a pas encore un an ——
Il fait preuve de toutes les qualités essentiel-
les du bon frère et du bon camarade : affection,
serviabilité, douceur.

D’autres qualités se font jour chez 5. A. [.
Bao-Long,, qui dénotent à la fois un riche fond
de sensibilité native et une toute première for—
mation aussi heureuse que soignée. A cet égard,
l'action de S. M. l’Impératrice Nam-Phuong
s'est révélée décisive. La Souveraine est con—
nue comme un modèle accompli de mère cie
famille. Malgré les nombreuses obligations
d’une cour à la fois très ancienne et très mo-
derne, Elle s’occupe Elie-même des Enfants
lmpériaux avec une sollicitude qui montre une
conception noble et patriotique des intérêts
nationaux. Elle s'attache dès maintenant à in—
culquer au Prince l'idée des charges et respon«
sabilités qu'il aura à assumer un jour, à édu—
quer Son caractère. A S. M. l'impératrice et à
Ses leçons, autant qu’à l’exemple vivant du
Souverain, on doit, chez 5. A. I. Bao-Long, ce
cachet de gravité et de volonté qu'on ne ren—
contre chez aucun autre enfant de Son âge. Mo—
bile et expansif dans ses ébats privés, le Prin-
ce se concentre dans les solennités, et i] en
impose dès lors à toute assistance par la no—
blesse de Son maintien.

De ce caractère déjà fortement résolu et
énergique, un trait précis sera Son attitude alors
qu’Il avait _trois ans, au cours de la cérémonie
solennelle de Son investiture. Le rite se dérou-
lait lent et impressionnant. Les témoins étaient
unanimes à reconnaître que, malgré le poids de
Sa grande tenue de Cour, de la Couronne si
lourde à Sa jeune tête, le jeune Prince n'avait
pas faibli. Si par moments, on lisait dans Ses
yeux une sensation réelle de fatigue, ii s'atta-
chait néanmoins à ne pas décevoir ceux qui
avaient mis leur confiance en Lui, pour l'heu»
reux accomplissement de la cérémonie.

S. M. l’Empereur, à toutes les heures que
n'absorbent pas les soucis du pouvoir, s'inté—
resse personnellement à la vie, aux études, aux
progrès de Son Héritier, venant Le voir régu-
lièrement au pavillon d'étude. 11 n'est pas de



   

  

6

plus grande récompense pour S. A. Bao-Long
que d’être emmené par Son Impérial Père en
avion au-dessus de Hué, ou en partie de pê—
che sur la Rivière des Parfums. Au palais 'Kiên—
Trung, dans une aile contiguë aux appartements
de S. M. 1'Impératrice et aux chambres réser-
vées aux Altesses, une studio-bibliothèque est
installé à l’intention du Prince qui peut s’y iso—
ler pour lire et étudier après les classes; et
également y prendre Ses leçons lorsque le mau-
vais temps ne permet pas de se rendre au
pavillon du « Calme Parfait ».

*
**

Si, avant de se jouer ailleurs, le destin des
Nations s'élabore d'abord sur les bancs de
l'école, l'importance de cette formation appa—

INDOCHINE .

raît multipliée à l‘infini lorsque l'élève aura
mandat de gouverner tout un peuple. Qu'il
s‘agisse de l’Orient ou de l'Occident, l'histoire
nous lègue le souvenir de ces règnes qui furent
une bénédiction pour l’Etat, parce que rien
n'avait manqué à l'éducation du cœur et de
l’intelligence du Prince appelé à prendre en
mains les destinées d’un royaume. Ces conjonc—
tures propices sont précisément données à l'An—
nam d au;ourd hu1. Les plus heureux dons
- ; \ ! ; ' \
1nnes sont offerts & lart pedagoglque et a la
conscience de M. Ung-Qua, aidé par Mme Po-
gam et, plus tard, assmte sans nul doute d au-
tant de compétences qu’il le faudra. Ainsi sera
parfaite la mission, que ce jeune lettré, descen-
dant de l'illustre prince-poète Tuy—Ly, assume
aujourdhui avec conscience et avec une rare

distinction.

 

 

 

  

 

  
 



 

  
 

  

MON CHER AMI,

.... . . . .
E suls de ceux qu1, pour une plaisanterie,
tueraient père et mère.

Aussi ne puis-je résister au plaisir,
peut-être dangereux, de te citer un bon mot qui
a circulé à Hànoi pendant les fêtes du Têt ; tu
sais que pendant cinq jours les journaux ont
fait la grève volontaire. Un malin plaisant de
mes amis en a conclu que « La Volonté n'a
plus d'Action, et l'Action plus de Volonté.
Quant à l'Opinion, elle n'est plus lmpartiale
etl'lmpartial n'a plus d'Opinions ».

Je m’-esbaudissais un peu longuement avec
ledit malin plaisant sur le bord d'un trottoir,
lorsque mon coolie pousse, que j'avais eu tant
cle peine à décider de me transporter, mani-
festa quelques signes d'impatience. ll voulait
fêter le Têt lui aussi. Je remontai donc incon-
tinent dans mon véhicule à traction mécanico—
pédestre et nous nous séparâmes.

Pendant que grinçait *la chaîne sur un pignon
mal graissé, je pensais « que les temps sont
changés ! » Qui eut pu croire, il y a seulement
deux ans, que nous demanderions aux coolies
pousse de bien vouloir nous transporter et
qu'ils refuseraient... quelquefois.

' En ce temps—là, tous ‘les lubrifiants sur quoi
glisse la roue du monde abondaient, la Mobi-
loil comme la vaseline, la beurre comme l'huile
de coude.

Maintenant plus de Mobiloil-week-end, plus
de vaseline, plus de beurre pour les tartines, et
l'huile de coude, produit de remplacement
type, est monté à des prix astronomiques.

A telle enseigne qu'obligé de déménager
l'autre jour, je me suis vu demander par mes
coolies charrettes une somme qui, évaluée en
livre tournois, sols et deniers, eut plongé dans
le ravissement le surintendant Fouquet.

Et tout cela n'est rien. ll y a aussi le drame
des cendres où je faillis trouver la mort. Une
maîtresse de maison manquant de savon, com-

_me tout le monde, m’avait demandé de lui in-
diquer un procédé pour utiliser, à titre d'ersatz,

les cendres de son poêle.

 

 

_]e le lui donne. Huit jours après, je suis as-
sailli par un cyclone, appartenant au principe
femelle, qui m'oblige à me barricader— clans un
de ces lieux discrets où toute personne non at-
teinte de folie furieuse hésite à vous venir cher—
cher.

Mais à travers la porte, elle me dit : « Soyez
maudit ! Vous m'avez conseillé de prendre les
cendres, de les faire bouillir, de faire détrem-
per le linge, de le rincer et de mélanger cen-
dres, linges et eau chaude dans une lessiveuse
pour faire bouillir le tout vingt-quatre heures.

» Je l’ai fait et j'ai retiré du fatal récipient
une espèce de charpie noirâtre et nauséabonde.

— Malheureuse, lui répondis-je, à travers le
trou de la serrure, que ne disiez—vous que votre
poêle marche à l'anthracite !… »

Encore une maison où on ne me réinvitera

pas.

D'ailleurs les invitations commencent à man-
quer d’intérêt, plus de coqs au vin, ni de ho-
mards à l'américaine ; parlez-moi d'un bon
poulet bien cachectique avec des taros frits dans
de l’huile désodorisée.

Quant à ceux qui se plaignent, qu'ils aillent
faire un tour en France, cela fera tomber leurs
ventres pléthoriques.

En fait de pléthore, les amateurs de specta-
cles connaissent, eux aussi, la période des va—
ches maigres. Seule la profusion de coups de
revolvers que dispense le cinéma fait passer
d'agréables frissons entre les épaules des jeu-
nes gens épris d'action visuelle et des gangsters
de l'apéritif anisé.

Aussi bien, tout cela n'a pas d'impŒfcañçe.
Il y a bien longtemps qu'on ne va plus au (:i—
néma pour s'amuser. Le dernier endroit où l'on
rit n'est pas comme on pourrait le croire, le
salon de Mme Un Tel, mais bien l'enceinte du
cimetière sur les murs duquel un colleur d'af-
fiche facétieux, a placardê « Se taire, c'est ser-
v1r ».

Toutes ces distractions ne nous font pas ou-

blier les splendeurs de la « season ». Stimulé
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par l’exemple de MM. Bourrin et Serène qui,
du nord au sud, confessent avec une vigueur
aimable leur foi en la muse Clio (Oh ! pardon,
Melpomène ; merci, Larousse), un groupe
d’amateurs haiphonnais a monté « Fabienne >).

Le mot d’amateur a, non sans raison, un
sens péjoratif. L'étymologie nous enseigne que
l‘amateur est celui qui aime un art, le bon sens
répond que la bonne volonté ne suffit pas,
qu'elle ne saurait remplacer le travail et l'ex-
périence des professionnels. Théâtre d'« ama—
teurs » évoque de sinistres après-midi de théâ-
tre « bien pensant » ou des troupes improvi-
sées se produisent devant une assistance amie,

mais déçue, qui étouffe avec peine ses bâille-
ments.

Heureuse surprise : dans cette troupe de la
« Philharmonique », une parfaite homogénéité
des interprètes, la souriante bonne volonté de
tous, le soin apporté à la mise en scène, et,
pour le plaisir d’un soir, le travail acharné cie
deux mois de répétitions n’avaient rien laissé
au hasard. De plus une salle de proportions
parfaites, un public venu sans arrière-pensée,
pour son plaisir, avaient créé dès le début de
la scène une ambiance sympathique et chaude.
Et Dieu sait pourtant qu'il fait froid, dans ces
pays tropicaux, en janvier.

Chacun de ces acteurs d’un soir — que nous
ne voulons pas nommer —— jouait avec convic—
tion et simplicité, avec ce naturel qui n’est pas
tant — comme le croit le public —— un don de
nature que le résultat d’un travail. Chacun res-
tait à sa place et le souci de se mettre en ve—
dette disparaissait devant celui de défendre la
pièce. Ils y réussirent si bien que le public y
alla de sa petite larme au récit des malheurs
de Fabienne. Du moins, je le conclus des éter-
nuements discrets de ia partie féminine de l'as-
sistance.

Le sujet était assez dramatique, conflit entre
l’amour maternel et l’autre, évocation du passé
et de cette fatalité intérieure qui pousse les
êtres à refaire les erreurs que firent leurs pa—
ients et que referont leurs fils. Pourquoi faut-il
(que ce sujet soit traité dans un style larmoyant
et attendri, au lieu de la dure vision des choses
que nous aurions aimée ?

Le public d'Haiphong n'est pas, peut-être,
de cet avis, mais il est permis de regretter
d’avoir vu autant de travail, de bonne volonté,
et de goût du théâtre dépensé pour cette pièce
un peu sentimentaie et fade.

Quand cette vailrlante troupe —— si ses
moyens matériels le lui permettent—nous don-
nera-t-elle des pièces du répertoire de Copeau,
de Jouvet ou de Dullin : (( Intermezzo »,
« Amphitryon 38 », ou, mais ce n'est qu'un

1NÎ)O(ÏHÎNÈ

rêve, l'éblouissant (( Comme il vous plaira » de
Shakespeare ?

On ne s’ennuie pas non plus en province. A
l‘occasion du Têt, les artilleurs du 28 groupe
d'artillerie de Langson ont organisé un tournoi
d'inspiration moyenag—euse, qui valait le dé-
placement. Une spectatrice, amie de ce jour-
nal, en fit un compte rendu villonesque que je
ne puis résister au plaisir de te transcrire de
ma fidèle plume d'oie :

« En——l—a lice de nostre bonne ville,pour gran-
dement fester le Têt,

Chevaliers, Escuyers et gens d'Armes du
26 Groupe d’Artillerie ont offert,

Devant hauts seigneurs, gentes dames et con-
cours de peuple, merveiiieux spectacle de Che—
valerie ;

Entrèrent d'abord tonitruant héraut d'armes,
troubadours et ménestreis, dame de beauté,
fou, ribaud et manan1ts, sortis tout vifs d’une
ballade de Villon.

Cependant gentils escuyers donnèrent jeux
de bagues. Puis sur fougueux chevaux riche-
ment caparaçonnés d'or, d’argent, de brocart
damassé, portant écu à leurs armes, les preux
de Savarin, hippocampe sur fond d'argent, de
Serrezin, trois besants d’argent sur champ
d’azur, Vergnette , écu vairé, Vinciguerre, de
Lapaiisse, du Croudezy, sans oublier très mysté-
rieux Chevalier Noir, joutèrent de lance et
d'épée jusqu'à ce que mort s'ensuive, sans que
foule se lasse. -

Grand merci à vous Chevaliers et à tous par-
ticipants.

Merci de vos prodiges d’habileté et d'adres—
se, cle vostre franche gaieté et joyeux courage.

En nostre province frontière, par triste temps
que nous vivons, vous apportez grand récon-
fort et illustrez “très vaillamment héroïque ges—
te de Jehan le Provençal

France ne meurt. »

A titre « d'envoi >), je confie à cette lettre
mission noble entre toutes :

« Allez par delà monts et collines et dites
à «tout le Sud admiratif combien Langson est
ville modèle et qu'il la faut imiter en ses
enjoyements. »

Je t’épargne la clause de style finale et signe
fidèlement :

Z...
(Pourquoi toujours X ?)

N. D. L. D. —— Amis lecteurs, nous attendons avec im-

patience la lettre du Cambodge, de Cochinchine, de
l'Anmam ou du Laos que vous ne manq-uerez pas de nous
écrire, au reçu de celle-ci.
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GAPDES INDÛCHINÛIS EN 1890

4 E Gouverneur Général de 1'lndochine
] désirant donner une nouvelle impulsion
——! au culte du souvenir et à» l'esprit de
corps de la Garde Indochinoise et de la Garde
Civile, a tenu à faire célébrer, tous les ans, dans
chacun des pays de l’Union, une fête commé—
morative de leurs hauts faits.

Le choix du jour de cette fête du culte de
l’honneur et de la fidélité a été confié aux bons
soins de chaque Chef d'Administration locale.

Pour 1’Annam, M. le Résident Supérieur
Grandjean a choisi comme haut fait d’armes à
commémorer le combat de Cao—khê, qui eut
lieu le 4 février 1895.

*
**

Cette affaire fut particulièrement sévère, et
celui qui la conduisit d’une manière exemplaire,
l'Inspecteur Samaran,y trouva la mort dans
des circonstances glorieuses.» La piraterie était
alors le plus grand fléau du Nord-Annam, avec
ses cauchemars de villages attaqués par des
bandes, des ruines, et des deuils. L’Inspecteur
Samaran s'était dépensé avec un allant remar-
qué à assainir le pays, prenant l'avantage sur
les pirates, battant leurs détachements, éten-
dant le nettoyage jusqu’aux montagnes et
créant un renouveau de paix dans les vallées

laborieuses.

Connaissant parfaitement les mœurs et cou-
tumes de 1'Annam, animé d'une foi profonde
dans la grandeur de l'œuvre entreprise en la

. , . ,
c1rconstance, dote de hautes quahtes morales,
Samaran façonna ses hommes à sa mesure, leur
insufflant un véritable esprit de corps, fait
d’émulation, de dévouement et de sacrifice.

Au cours de multiples combats, cet Inspec-
teur enleva 20 fortins, prit 88 fusils à tir ra-

pide et tua 230 bandits.

ŒMM\ËMID/\Hî/Ê

[suivante -;‘ coiffé du casque de l’Inspecteur, fl
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Entraîneur d'hommes remarquable, il. fit
montre d’un tel mépris du danger qu'il acquit
rapidement, tant auprès de ses linhs que des
pirates, une réputation dinvulnérabilit_ê

En février l895, Samaran ayant appris que
Nguyên-Trach, dit le « Dôc—Trach », premier
lieutenant de Phan-dinh-Phung, grand chef
rebelle qui, de longues années durant, mena
la piraterie dans le Nghê-Tinh, était retranché
dans le fortin de Cao-khê, marcha aussitôt …sur
le repaire et l’attaqua sans désemparer. L’élan
fut tel que la poignée de Gardes suivant Sa—
maran accéléra la course malgré la fusillade
des bandits et fit irruption dans la redoute,
mettant en fuite les occupants désemparés,

Toutefois, en suivant la débandade de ses pi—
rates, le « Dôc-Trach » repritson sang—froid.
]] arrêta son monde et le ramena éprouver la
force de ce groupe de gardes qui l'avaient dé-
logé de son fortin d’une façon aussi inattendue.
Le Dôc-Trach et sa bande arrivèrent sous le
chemin couvert de l‘ouvrage, ouvrirent le feu.
L Inspecteur Samaran commandant la défen—
se, en se montrant en évidence fut frappé dune
balle au cou.

Voyant les bandits plus de cinq fois supé-
rieurs à son détachement, l’Inspecteur Sama—
rn, perdant son sang en abondance, appeîa le
Pho-Quan, son adjudant, et lui dit: « Mon
cher Tran-Di, laisse—moi ici. J'ai fini. Rassem—
ble toutes les armes et ramène les linhs ».

Mais les linhs n’étaient pas hommes à « lais—
ser leur chef là ». Ils se replièrent en le por—
tant, se relayant par équipe de six, tandis que
les autres tenaient les bandits en respect sous
Îeur feu. La perspective de se rendre maîtres
de la dépouille du chelc blessé accrut alors l’ar-
deur des pirates, qui donnèrent à fond contre
Îa petite troupe. Comme l'action devenait très
dure, l’adjudant Tran—Di eut l'idée heureuse

i

   
  



.

.,
ë.

.…
{,

 

   10

sauta à cheval et partit au galop vers la route
de retraite. Les pirates, trompés, se mirent à
la poursuite du fuyard, abandonnant la troupe
de linhs, Celle-ci termina son repli sans en-
combre, emportant la dépouille mortelle de son
chef. Quant à 1'ac1judant Tran-Di, il s'en tira
sans mal, mais non sans peine.

L'Inspecteur Samaran était aimé et vénéré
pq; ses hommes et par ses camarades. Sa té—
mêfité lui donnait un prestige considérable. Sa
m9“ fut un deuil crue] pour tous.

Le Chef du Protectorat fit la citation suivan—
_;e en son honneur :

« Le Résident Supérieur en Annam a le pro—
fond regret de porter à la connaissance de la
Garde Civile Indigène de 1'Annam et du Laos
la mort de M. Samaran, Inspecteur de 3° clas—
sé à Vinh, tué d'un coup de feu, à Cao—khê,

au moment où il venait de remporter un nou—
veau succès sur les bandes de pirates et d’en-
lever une position.

» La Garde Civile perd en ce‘vaillant soldat
un de ceux qui l'honoraient le plus par leur
droiture, leur abnégation et leur courage. S'il
laisse derrière lui des regrets unanimes, il laisse
aussi des hommes faits pour continuer ses tra-
ditions et son exemple. Sa mémoire vivra par-
mi nous tous, entourée du respect dû aux hom-
mes qui sont morts pour la France et 1e de-
voir. »

Cette citation sera lue devant le front des
troupes de la Garde, dans tous les postes et
détachements de 1'Annam, le 12 mars pro-
chain, jour de la fête annuelle de la Garde
1ndochinoise de 1°Annam.

*.

**

La tradition continua l'exemple des morts.

INDOCHINE

Les affaires de piraterie se succèdèrent, par
intermittence, pendant vingt-cinq…ans dans 1e
Nord-Annam, en devenant de moins en moins
nombreuses. La fin de la pacification fut mar—
quée par l'action brillante de Yên-phu, au cours
de laquelle le détachement de Linh-cam, en.
opérations dans le Ha-tinh sous les ordres du
garde principal Grannec, attaqua, 1e 12 mars
1921 , les derniers briscards des anciennes ban—
des de pirates. Quatre vieux coupeurs de rou—
te particulièrement redoutés 1es commandaient
et sous leur férule, l'affaire fut menée à fond ;
quand le combat se livre sans merci, il coûte
cher: deux gardes furent tués, cinq blessés.
Mais les quatres vieux bandits restèrent étendus
sur le terrain. Parmi eux se trouvait Nguyên—
Trang, le fils de Nguyên—Trach, dit Dôc—Trach.
Nguyên-Trang avait pris part à l'affaire de
'Truong-Bat aux côtés de son père et c'était lui
qui avait tiré le coup de feu ayant mortelle—
ment blessé l’Inspecteur Samaran.

*
**

Aussi, afin de célébrer à la fois le combat
du 4 février 1895 et l'heureuse issue de la pa-
cification terminée au combat de Yên—phu par
la disparition des derniers pirates, M. le Rési—
dent Supérieur en Annam a-t—i1 été amené à
choisir la journée du 12 mars pour commé—
morer le souvenir des vaillants miliciens qui sé
sont sacrifiés pour le bien du pays.

*
**

La Garde Indochinoise, attachée à sa tradi—
tion d'honneur et de fidélité, trouve, dans les
hauts faits de ses Anciens, la mesure de sa
tâche et la voie du devoir.

 
Gardes lndochinois 1890.

 

 

 



 

 
 

 

   
et Mme GRANDJEAN.

AU PALAIS AN-DINH
par ]. M.
 

A. l. Bao-Long, Prince Héritier d'An-
nam. a sept ans ! C’est l'âge de raison
et, pour un dauphin, l'âge ou commen-

ce la vie pubÏique! Mais c'est aussi

l'âge où l'on croit encore aux fées et aux îles.

où, entre deux ingrats devoirs, l'esprit vagabon-

de à son aise, dans le pays du merveilleux !

Age où un prince enfant, ami des livres et des

images, fréquente Ali-Baba et le Petit-Poucet,

s'entretient avec la Tortue d'Or et chevauche

les griffons débonnaires !
L'oiseau bleu aussi. en ce septième anniversai-

re de l‘enfant impérial, lui apparut dans un décor

de féerie pour lui promettre toutes les félicités :

« Lotus d'or épanoui sur le Fleuve des Par-

fums, ce ne sont pas des grâces que je Vous

annonce, puisque Vous les avez toutes, mais

seulement la promesse qu'elles Heuriront peu

à peu dans l’éclat du Trône Impérial.
» Gemme de l'Asie, Vous appartenez à la

féerie et à la légende. Né dans le merveilleux

et pour le merveilleux, .Vous méritez que le
magicien ailé que je suis Vous ouvre un mo-
ment l'accès de son empire et pour Votre fleu-
ne raison et Votre jeune cœur, y tresse lon-
guement ]: guirlande enchantée des couleurs,

Le Trône Impérial. —- S.M. la Reine Mère,— LL. MM. l'Empereur

e! l’Impém'n‘ce, $.A.l. le Prince Héritier; M. le Résident Supérieur

des sons et des fables. »
Cet Oiseau-là, prophète

si sagace, c‘est un autre en-
fant de sept ans qui en te—
nait le rôle : Pierre Maman,
de l'Ecole française de
Hué. Il était bien vêtu en
« Oiseau bleu », avec un bec
et des ailes, en beau tissu
azuré et soyeux ; il s'adres-
sait au Prince héritier qui
l'écoutait, heureux et grave.

La scène se passait à
Hué, 1e 16 janvier 1943.
Les enfants français et
annamites, guidés par leurs
maîtres, avaient voulu célé—
brer l'anniversaire princier
avec éclat. Leurs Majestés
avaient daigné leur prêter
la belle Salle des fêtes du
Palais An-Dinh, palais privé
du prince, déjà toute ornée
d'un fragile et multiple
décor en porcelaines poly-
chromes. Mais par surcroît
ce jour-là un immense ve-

lum jaune d'or, enrichi en
son centre d'un phénix et

”d'un dragon déployés, entourant les Armes

d'Annam, omait_ le plafond tout entier. Aux

hautes embrasures des galeries, des doubles

rideaux de soie associaient leurs couleurs bleu

pâle et rose pâle que relevaient des banderoles,

à la couleur jaune impériale. Des panneaux de

soie, où marchait d'un air vainqueur le grand

oiseau chinois, dit du « pilier de Chen n (bleu

sur jaune clair), décoraîent les embrasures des

galeries. Le trône, tapissé d'un tissu d'un or

éclatant, était sommé de la couronne impéria-

le et. en face du trône, la scène, sommée elle—

aussi d'une couronne princière, présentait dans

un encadrement plissé, de tissu d’un jaune bou-

ton d'or, un grand rideau blanc, fleuri d'un vol

d'oiseaux bleus.
Une lumière heureusement ménagée, jouant

derrière les tissus ou les éclairant en plein, fai-

sait ressortir dans tout son charme la fraîcheur
de leurs coloris aimables et somptueux.

Sur le trône impérial, de part et d'autre de

S. M. la Reine Mère, siégeaient LL. MM. l'Em-

pereur et 1'lmpératrice puis M. le Résident Su-

périeur Grandjean et Mm" Grandjean. Sur un

palier plus bas, le héros de la fête, Bao-Long,

Prince d‘Annam, présidait avec grâce. A son

côté, la jeune princesse Phuong-Liên toute seu-  



Hymnes na!ionaux.

le; une indisposition passagère ayant retenu
au Palais la princesse Phuong-Mai.

_ Devànt le trône et à droite avaient pris place
LL. EE. les Ministres, les hauts mandarins et
notabili_téa du Gouvernement impérial et le Ca-
binet de Sa lMajesté, tous dans l'éclat discret
des plus somptueux brocarts, et, à gauche, les
plus hautes personnalités ecclésiastiques, mili—
tair’es et civiles du Gouvernemènt du Protecto-
rat, le Cabinet du Résident Supérieur, mes-
sieurs et dames en tenue et robes de soirée ou
en uniformes. Salle inoubliable qui condensait
et attestait à l'occasion d'une fête juvénile, en
même temps fête de cour, l'éclat de la Capi-
tale impériale, traditionnel, séculaire et nulle-
ment diminué, même si le cours des
choses et les temps difficiles sem-
blent l'éclipser ou en altérer l'ap
parence.

Les établissements scolaires de
Hué avaient prêté un entier con-
cours. L'on vit. dans de magnifi-
ques costumes archaïques, les élèves
du Lycée Khai—Dinh réciter en lan-'
gUe annamite un « compliment tra-
ditionnel », très heureux et d'une
pure expression littéraire, œuvre de
M. Nguyên-khoa-Toan, Ta-Ly à
l'Education’Nationale. L'on vit des
jeunes filles du Collège Dông—
*Khanh, en robes ravissantes de
fraîcheur, mimer la danse des éven-

tails -— les éventails étaient des

oiseaux bleus aux plumes éployées —. L'on vit '
les tout jeunes enfants de l'Ecole française in-
carner dans un « bouquet de fleurs » dont le
parfum s'adressait au Prince, la rose, la capu-
cine. la marguerite ou 1a»violette. L'on vit qua-
tre petits Français, habillés en marins, apporter
à leur illustre condisciple un beau voilier tout

. prêt à cingler pour « les terres estranges ». L'on
vit les plus élégantes écolières françaises et an-
namîtes de la Capitale, offrir à S. M. la Reine-
Mère, à S. M. l'Impératrice et à M“"‘ Grand-
jean des gerbes d'élégants glaïeuls, touchant et
délicat symbole de cordialité franco—annamite.

Mais pour réjouir le Prince — et même les
grandes personnes, le Collège Dông-Khanh

Le Ballet des Éven'ails.
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avait monté l'« Oiseau bleu » de Maurice Mae-
terlinck, pièce charmante d'un symbolisme
substantiel ét riche de la meilleure des vérités :
la vérité poétique. L’œuvre est bien connue,
mais il restait à prouver que les fillettes et jeu—
mes filles annamites du Collège Dông-Khanh
étaient de taille à l'affronter : -la gageure fut te-
nue ; et ce fut un éclatant succès.
VCe n'est pas seulement avec la grâce, l'élé-

gance et « le style » si naturels à Hué que ces
élèves annamites tinrent et remplirent leur
rôle, mais aussi avec un art de la diction, un

; sens des nuances —-—— de la mélancolie et de la

La Scène. 
Un coin de' la

  Le Ballet

des Fleurs. 



  
tristesse à l'enjouement léger et à l'entrain co-
casse — qui attestaient une fine compréhen-
sion du tex“: et un art sûr de ses effets.
Prononciation du texte français souvent éton-
nante. toujours bonne et qui fut justement

admirée. "
Grâces soient rendues aux élèves du Collège

Dôhg-Khânh et à leur Directrice! Voilà une
date ! et qui, pour être acquise, suppose combien
d'efforts patients entassés pendant dix lustres
et poursuivis dans un « climat » de plus en
plus amical et confiant ! Hué avait déjà avec
« le _]uvénat des Frères Rédemptoristes » une
cohorte de chanteurs de tout premier ordre, ex-
perts aux plus grandes difficultés de leur art.
Les jeunes filles du Collège Dôhg-Khânh ont
montré qu'elles constituaient déjà une excel—
lence troupe théâtrale, très cohérente et douée.

Mais aussi quelle aisance et quel charme!
L'on n'oubliera plus M"" Phqm-thi-Hoàn, in-
carnant l'amour maternel dans une longue robe
de grand style, ni M"° Lê-thi-Bçch-Lan, somp-
tueuse dans sa robe violette et diamantée. in-
carnant la nuit. ou M"" V5-thi-Thë, pleine

‘ d'une verve réjouissante dans son rôledu « plus
gros des bonheurs ».

Plusieurs ballets montés avec art et exécutés
avec cette eurythmie naturelle à la jeunesse.
s'insérèrent dans le jeu des acteurs et contri—
buèrent ainsi à cette impression féerique qui
découlait autant du sujet lui—même que du
concours bien dosé de tant d'éléments choisis.

Car les costumes et le décor valaient tout
le reste par la fraîcheur des couleurs et le brio
des idées.

5. A. impériale, toute attention, tout éton-
nement, suivait avec; la bonne grâce et la foi
de l'enfance la pièce qu'on Lui avait expliquée
déjà. Et Leurs Majestés, et toutes les «« grandes
personnes » s'étaient laissé captiver par les
aventures et les déceptions de Tytyl et Mytyi
à la recherche de « 1'Oiseau Bleu ». Trouvèra-
t—on jamais l'Oiseau bleu ? Mais aù"moins .:e
jour-là il passa. invisible mais réel, dans l'air
lumineux de la Salle du Palais An-Dinh, en
l'honneur du Prince d'Annam, et sa présence,
même fugace. laissa derrière lui un lumineux
souvenir de poésie et d'émotidn.
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Exposition de Saigon
19 Décembre l942 — 20 Février 1943
 

ARCHITECTURE - SCULPTURE

ET DÉCORATION (!)

Pavillon

des

Beaux—

Arls.

Le

Pavillon

de la

Radio.

Pholos

HESBAY

(l) La Foire-Exposiflon de Soi—
gon (: fermé ses portes le
20 février. Ce fur un suc-
cès sans précédent. Nous
croyons intéresser nos lec—
teurs en publiant à cette
occasion quelques photo—
graphies particulièrement
réussies qui n'on! pu être
insérées dansÿnolre Numé-
ro spécial.
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_SOLITUDES CAMBODGIENNES

 
Rivière Khlong Kloun.

A frontière occidentale du Cambodge
suit, du nord au sud, la crête d'une
petite chaîne de montagnes que l'on ap-

pelle Phnom Bantot, dont l'extrémité
se perd dans le golfe du Siam. Cette arête ro-

 

cheùse ne comporte guère qu'un seul col facile-
ment accessible qui conduit au petit port de

Klongyai, en Thaïlande. Au pied des hauteurs,

en territoire cambodgien,_court une rivière que

les Thaïlandais nomment Khlong-Kloum ou Mé-
nam, et les C_gmbodgiens Métuck. Ce mot. signi-

*‘fie, à peu près, fleuve principal et peut être rap-

proché de Mékong, avec un sens assez analogue.
La rivière court du nord au sud dans une

vallée profonde, véritable abîmé béant entre

deux massifs de montagnes couverts de forêts,

et reçoit, de part et d'autre, des affluents d‘im-
portance diverse. Le fracas de ses eaux reten-
tit dans une immense solitude.
On peut aller de Pursat à Klongyai par un

sentier accidenté, de coureurs des bois et de
contrebandiers, après plusieurs jours de mar-

‘ che à travers les plus profondes forêts du

par B. R.

Cambodge. Le sentier ren-

contre le Khlong—Kloum aux
chutes de Tassem.

En aval, s'étend un es-

tuaire de vingt à vingt-cinq

kilomètres de longueur.

L'eau est noire et profonde,

fréquentée par les ca‘imans.
La marée est sensible. La

rivière est navigable et ne
tarde pas à s'élargit 'encore,
au fur et à mesure qu'on
approche de la mer. Ellé

est déjà majestueuse, cou-

'ronnée sur les deux rives de
sommets élevés, lorsqu'elle
reçoit sur sa gauche le stung

Russey Chrum, qui vient

du nord-est et qu'on appelle
aussi Khlong-Ko-Por. Riviè-

res et montagnes ont ici

plusieurs noms. Le stung
Russey Chrum draîne les
eaux du massif des Garda-
momes. Dès avant de se
confondre avec le Klong-
Kloun, il est presque aussi

considérable que le fleuve principal et reflète

comme lui. dans ses eaux profondes, la cime
élevée des phnom et les frondaisqns démesu-
rées de la forêt tropicale.

Au_ sud'du confluent, la rivière atteint la lar-
geur du Mékong aux Quatre-Bras de Phnom-

penh. Les eaux prennent insensiblement la cou-
leur grise 'de la mer du Siam. Les palétuviers

_'bordent les rives qui s'abaissent peu à peu. A
quelque distance de la côte. l‘île de Kâs—Kong
profile sa masse allongée sur les flots, comme

un grand navire à l'ancre pour l'éternité

En amont des chutes de Tassem, le ‘Khlong-
Kloun est une succession de biefs nettement

séparés par des seuils rocheux. Le fond de la
vallée se relève insensiblement. Toute cette ré-
gion est absolument déserte.

Aux temps heureux de la paix, il y a déjà

que!ques années, j'ai remonté le cours presque

inconnu de _cette belle rivière. C'était en sai-

son sèche. Toute navigation au-dessus des chu-

tes de Tassem était impossible. Un sentier à

peine tracé serpentait au flanc des montagnes

 

,
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ou empruntait le lit même de la rivière.

Pas un village. Pas une maison, à des

lieues à la ronde. Il fallait souvent faire

un passage au coupe-coupe. De loin en
loin des mes gigantesques s'amoncelaient

en un prodigieux chaos. D'autres fois,

l'eau, paisible, étincelait comme un miroir

sous le ciel sans nuages.
…

Ce voyage m'a. laissé un souvenir

incomparable. On éprouve, à parcourir

ces solitudes, une impression d'apaise-

ment. L'air est léger et les nuits.fraîches

Dans la j0urnée, la lumière est souve—

raine, mais, délicatement nuancée, sans

l'éclat brutal dont elle écrase ordinaire—

ment …la plaine cambodgienne.

- Un soir, nous campions au bord de la
rivière, nor'l loin de sa source. Les eaux

se brisaient sur les rochers en gerbes de

lumière, troublant sçules le profond si-
lence de la jungle" où s'éveillait la vie
nocturne. La cime Boisée des phnom s'il—

luminait aux derniers feux du soleil.

Alors, un éléphant, ayant rompu ses en»

traves, traversa lentement la rivière én
amont, tout éclaboussé de l'or du couv
chant et comme échappé des forêts
inystérieuses des temps anciens.

Rivière Khlong Kloun.

  

      

  

                

  

 

   

  

Stony Russey —Chrum_

 



PROMOTIONS DANS L’ORDRE

 

M. le Docteur HOnoré'LE NESTOUR
Direc'eur locale de Ia San'é en Annam.

Officier de la Légion d‘honneur.

M. le docteur Le Nestour est né à Locmalo.
ïagânn de Guémené (Morbihan), le 16 février
8 _ ,

Il fit ses études médicales à la Faculté de Bor-
deaux et reçut le 7 février 1913 le'diplôme de
docteur en médecine. 11 se munit également du
diplôme de l’Institut Colonial de Bordeaux et fut
Interne des hôpitaux de Brest et d’Angers.

Nommé médecin stagiaire de l’Assistance Médi-
cale Indochinoise le 28 juin 1913, il arriva à Sai—
gon pour la première fois le 25 juillet 1913 et
fut affecté au Cambodge où il servit à Shing—
treng, Soaî-riêng, Kompong-cham, Kampot, Bat-
tambang, Phnom—penh, au Service Mobile de Pro-
phy]axie et d’Hygiène.

Il fut appelé à prendre, le 1°r juillet 1929, le
poste de Chef du Service de l’Assistance au Laos.
Le 14 novembre 1931, il fut nommé Directeur
local de la Santé en Annam, fonctions qu’il a
conservées depuis. Le 1" juillet 1935, il était pro-
mu au grade de médecin inspecteur.

Ses qualités d’organisation, un travail acharné,
son sens pratique, lui permirent d’obtenir, ap-
puyé sur la confiance que ne cessèrent de lui
témoigner le regretté M. Grafleuil et M. le Rési-
dent Supérieur Grandjean, des résultats impor-

tants dans l’expansion de la médecine rurale, en
particulier au pays moï, la mise sur pieds des
campagnes plus efficaces de vaccination antiva-

riolique, la lutte contre le pian, la lèpre, la tubcr-‘

culose, et le paludisme, l’organisation d’une Phar-

macie centrale à Tourane, qui a ’réalisé la

fabrication de quinine à partir des écorces de

quinquina locales et la préparation de sels injec-

tables de quinine. Aussi pour récompenser, à ce

titre et de façon exceptionnelle, M. le docteur Le

Nestour qui- avait été nommé chevalier de la Lé-

gion d’honneur par décret du 26 mars 1934, M. le

Gouverneur Général a proposé qu’il soit élevé au

grade d’officier dans l’Ordre National, le 17 dé-

cembre 1942.

DE LA LÉGION
D’HONNEUR
 

 

M. Maurice MAI — TAM
Chevalier de la Légion d'honneur.

Maurice Mai-Tâm, né le 23 août 1894, à Kiènan
(Tonkin), est le fils de feu S. E. Maî—trung-Cat,
baron de Van-Tàn. 1re Colonne de l'Empire d‘An—
nam, officier de la Légion d’honneur.

Il partit en France en 1903 pour faire ses étu—
des (1903—1914).

Naturalisé f1;ançais et engagé volontaire pour
la durée de la Guerre-1914—1918, il a servi suc-
cessivement aux 1410 et 4%" régiments d’infanterie
métropolitaine et a obtenu la Médaille militaire
et la Croix de guerre pour faits d’armes.

Revenu au Tonkin _et libéré du service militaire
en 1919, il fut entrepreneur de transports et de
h;waux de construction métallurgiques (1919-
1 22).

Entré en 1923 dans la Police de Sûreté de l’In—
dochinc comme Inspecteur, il y a servi jusqu’en
1939: Inspecteur principal hors classe. il a ob—
tenu la Médaille d’honneur de la Police à titre
exceptionnel et est titulaire du Kim-Khanh de
3e classe.

Mis en disponibilité sans traitement, il fut fon-
dateur de la Société des Constructions Mécani-
ques et Métallurgiques du Tonkin (S. T. A. R..
Hanoi), membre fondateur de la Société de
Transports Fluviaux du Laos (Service subven
tionné) et fut le constructeur des premiers cha
lands lourds à moteur Diesel naviguant sur le Mé—
kong.

Fondateur de la Société Industrielle Métallur—
gique dc l‘Indochine, il est le constructeur
l'usine et du haut fourneau de Bac—Son.
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DEMANDE. — Dimanche dernier, Monsieur le
Directeur, vous nous avez promis de nous don—
ner la suite de votre interview. Pouvez—vous nous
entretenir de ce vaste problème indochinois qu’est
la répartition géographique de la main-d’œuvre
entre les divers pays de l’Union.

RÉPONSE. — C’est en effet l’un des problèmes
essentiels de l’heure présente. Depuis plusieurs
années, pour satisfaire aux besoins de nos colons
qui ne disposent que d’une main—d’œuvre locale
insuffisante, le Gouvernement s’est efforcé d’or-
ganiser et de diriger le déplacement de l’excé—
dent de population du delta tonkinois vers les
terres du Sud (Cochinchine, Cambodge, plateaux
du Sud—Annam). En principe, les travailleurs
sont recrutés dans le Nord, puis partent, mu—
nis d’un contrat de trois ans, pour travailler sur
les plantations du Sud. On est ainsi arrivé à créer,
notamment sur les plantations d’hévéas de C0-
chinchine et du Cambodge, une masse régulière-
ment renouvelée de travailleurs tonkînois : 38.000
en 1941, 42.000 en 1942.

L’Inspection du Travail s’attache à leur assu-
rer un salaire équitable et les meilleures condi-
tions de vie matérielle et morale. L’institution du
pécule, alimentée par parts égales par l’employeur
et l’ouvrier permet à ces travailleurs d’économi-
ser une partie de leur gain et de ne pas se trou—
ver démunis en fin de contrat.

Le problème le plus délicat que pose ce mou-
vement d’émigration est d’obtenir la fixation dé-
finitive des travailleurs émigrés arrivés en fin de
contrat. Certaines plantations, en accordant des
avantages appropriés aux coches, sont parvenues
ainsi à créer des noyaux de main-d’œuvre ton—
kinoise dont le développement donnera, sans au-
cun doute, les meilleurs résultats.

L’Administration met actuellement sur pied en
Cochinchine un centre de colonisation où seront
installés un certain nombre de travailleurs tonki-
nois arrivés en fin de contrat.Cette réalisation
constituera le premier jalon posé sur le chemin
de la stabilisation dans le Sud des émigrés du
Nord.

De même, un vaste plan est actuellemeqt mis
en œuvre pour assurer la fixation dans lOuest

cochjnc_hinois d’un nombre important de familles
tonk1nœses.

Enfin et dans le même ordre d’idées, le Rési-
dent Supérieur en Annam procède à la création,
sur les hauts plateaux de ce pays, de villages de
colonisation annamites où les colons seront sus-
ceptibles de trouver peu à peu la main—d’œuvre
qui leur fait actuellement défaut.

Je vou_drais maintenant vous dire quelques mots
su1: l’ass1stance s0c131e dont l’Inspection du Tra—
v311 det1ent egalement le haut contrôle.

C’est pour l’Administration française un devoir
que de résoudre le délicat problème d’assistance
que posent la prolificité de la race annamite, sa
répartition sur des espaces très restreints et son
niveau de vie encore modeste.

Dans ce domaine, la plus grande latitude est
laissée aux Chefs des Administrations locales qui
sont chargés, chacun dans son pays respectif,
d’assurer la tutelle matérielle et morale des pau—
vres et des déshérités; l’Inspection générale du
Travail se borne, pour l’instant, à un contrôle
supérieur des œuvres de prévoyance sociale exis—
tantes.

Parmi ces œuvres, la Fondation Jules-Brévié
mérite une mention spéciale. Créée en 1938 par
M. le Gouverneur Général Brévié, elle a pour
tâche de venir en aide à l’enfance malheureuse.
Elle assure cette mission par l’intermédiaire des
œuvres locales d’assistance qu’elle subventionne
largement.

Grâce à cette coordination des œuvres locales,
l’assistance à l’enfance malheureuse ou abandon—
née a pris un essor remarquable. Plus de 1.000
pupilles sont actuellement entretenus par les cinq
pays de l’Union. 1.500, c’est-à-dire la totalité des
enfants déshérîtés recensés, le seront vraisembla-
blement en 1943 grâce à l’impulsion donnée par
la Fondation en vue de leur reclassement.

D. — Voudriez—vous maintenant, Monsieur l'e
Directeur, nous parler du sort des 0. N. S. partis
en France au début des hostilités ? .

R. — Voici un brefÆésumé de la situation ac—
tuelle de ces Indochinois ': “ ’
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19.000 0. N. S. furent envoyés en France en
1939—1940, où, vous le savez, ils donnèrent dans
tout le pays, de larges preuves de leur attache-.
ment. Nous avons contracté envers eux une dette
que nous avons à cœur de payer.

3.300 0. N. S. ont pu être rapatriés avant l’in-
terruption des communications maritimes.

(Deux restés en France, 15.000 environ, ont été
groupés en camps de travailleurs dans le Midi
de la France. Le Gouvernement s’est efforcé de
leur donner un travail et des conditions de vie
se rapprochant le plus possible de celles qu’ils
avaient en Indochine. Ils sont employés dans les
entreprises agricoles et forestières. Certains ont
reçu dans les usines françaises une formation
professionnelle et technique qui ne manquera pas,
lors de leur retour, d’être un précieux appoint
pour l’économie indochinoise.

L’état d’esprit de ces travailleurs est fort sa—
tisfaisant. Tout a été mis en œuvre pour main—
tenir l’excellent niveau moral qu’ils avaient en
arrivant en France ; des foyers, des théâtres, des
clubs sportifs ont été créés dans les camps. Les
nouvellesenvoyées de ces camps prouvent d’ail-
leurs amplement que tout le monde est satisfait.

Les sommes importantes adressées chaque mois
de France par les O. N’. S. indiquent que leur si—
tuation matérielle est tout à fait aisée. Ces trans—
ferts révèlent également que les 0. N. S. n’ou—
blient pas leur famille ni leur pays. Pensée récon-
fortante pour tous.

D. —— Je crois d’ailleurs que cette question,
ainsi que celle de la transmission des nouvelles
des 0. N. S., ont particulièrement retenu l’atten-
tion de l’Administration.

R. — Particulièrement. La distribution des
sommes envoyées de France est maintenant par—
faitement assurée. Il en est de même pour les
messages ayant trait aux nouvelles familiales;
enfin a été mis sur pied un système de rensei—
gnements collectifs destiné à assurer un contact
étroit entre les 0. N. S. et leurs provinces natales.

N’oublions pas, en terminant, qu’une allocation
familiale est versée chaque mms par nos soins
aux fam1lles de chaque 0. N. S. '

D. —— Au fond, ces travailleurs; dans les cir—
constances présentes, doivent être satisfaits de
leur sort et souffrir au minimum de leur éloigne-
ment. C’est là un résultat réconfortant.

R. —— Oui, aussi réconfortant que l’état d’esprit
et la paix sociale qui dominent actuellement le
monde du travail en Indochine.

Comme vous le voyez, les fermes et généreux
principes de la Révolution Nationale sont en train
de trouver en Indochine une terre d’élection. La
politique française en ce pays est véritablement
devenue une politique sociale, une politique qui
se manifeste par un souci de plus en plus large
du bien—être et de la satisfaction de la masse la-
borieuse. Le peuple annamite a parfaitement
compris la portée des sacrifices et des avantages
qui leur étaient consentis. Mais cette politique
sociale généreuse doit demeurer une'p011tique
d’autorité. Les travailleurs -de ce pays doivent
comprendre, en effet, que les avantages qui leur
sont consentis comportent des obligations impé-

ratives et surtout un grand devoir : travailler dans
la paix soc1ale.

L’Inspection ,du Travail est fière de constater
pour sa part que le monde du travail de l’Indo-
chine a su comprendre et accepter les préroga-
tives et obligations nouvelles.

D. — Voudriez—vous nous indiquer maintenant
quelles sont les princzpales attributions des autres
Services de votre Direction.

R. —— J’ai déjà abusé de la patienCe des audi-
teurs de Radio—Saigon. Le temps me manque pour
vous exposer dans le détail les attributions des
Services techniques qui constituent le Service de
Législation et d’Administration générale, le Ser-
vice du Contrôle, du Contentieux Administratif et
le Bureau judiciaire. Je demanderai à la revue
Indochine de bien vouloir exposer un jour leurs
attributions, assez peu connues du public qui
n’est jamais en contact avec eux.

Gardiens de la légalité, ces services sont consul-
tés sur tous les projets de textes ayant une por-
tée réglementaire. Nos efforts tendent à mainte-
nir dans un cadre strictement légal les mesures
que le Gouverneur Général est appelé à prendre
dans tous les domaines et notamment dans le do-
maine économique pour donner à l’Indochine une
réglementation conforme aux exigences du m0-
ment. Ils visent à faire évoluer la législation vers
plus de simplicité et à concilier la nécessité
d’agir avec le formalisme de notre organisation
administrative.

D. — Si j’ai bien compris, le but essentiel que
se propose d’atteindre votre Direction est d’adap—
ter la règlementation auæ circonstances actuelles
et d’effectuer dans les méthodes administratives
les réformes susceptibles d’améliorer l’efficience
de l’action gouvernementale ?

R. —— C’est bien là, en effet, la volonté du Chef
de la Fédération et c’est pour la réaliser qu’a été
créée la nouvelle Direction.

«Il faut que l’impuissance de l’Etat cesse de
paralyser la Nation >>, a dit le Maréchal. La ré-
forme récemment effectuée par le regroupement
des services purement administratifs du Gouver-
nement général se présente comme une applica-
tion de cette maxime du Gouvernement. Il n’est
pas admissible que l’Etat puisse être asservi par
des textes et se trouve, de ce fait, dans l’incapa—
cité de réaliser les aspirations de la Nation. Ce-
pendant, dans cette partie de l’Empire Français,
comme dans les autres d’ailleurs, cette situation
se rencontre encore fréquemment; la Direction
nouvellement créée doit pouvoir donner à l’Ad-
ministration Indochinoise les moyens légaux d’y
remédier. En Indochine, «Monsieur Lebureau »
n’est pas le « rond-de-cuir » décrit avec tant de
verve par C0ur‘teline, qui s’abrite derrière le Rè-
glement (avec un grand R) ; c’est un homme d’ac-

tion qui, dans une claire conscien0e de ses de-
voirs et de ses responsabilités, s’attache, non pas
à faire avorter les réformes susceptibles de trou-
bler sa quiétude, mais bien à les faire aboutir
dans le seul souci du bien public.

Ainsi, même dans le domaine réputé sacro-
saint des méthodes administratives et de la ré—
glementation, l’Indochine s’offre de réaliser, sans
heurts, la mise en œuvre des principes de la Bé—
_volution Nationale. —
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INFORMATlONS DE LA SEMÀINE
ou là Au 22FÊVRBER |943

ms 0PÉRATIONS EN ASIE

ET EN 00ÉAME

Pacifique.

Un communiqué du G. Q. G. impérial nippon &

annoncé le 17 février qu’un combat a eu lieu à l’est

des îles San—Cristobal (îles Salomon) entre des ap—

pareils de l’aviation navale japonaise et un convoi

américain. Du côté américain deux cnntre—torpilleurs

ont été coulés ainsi qu’un grand navire de transport

de troupes. Les pertes japonaises se montent à trois

avions. Au sujet de ce combat, des milieux compé-

tents ont signalé les trois points suivants :

1° Les nouvelles opérations nippones dans les eaux

des Salomon visent à bloquer les forces américaines

dans l’île de Guadalcaual en coupant leurs lignes

de ravitaillement ;

2° On doit remarquer le fait que l’aviation de la
marine japonaise a effectué un bombardement à 1011—
gue distance contre un convoi ennemi naviguant dans
une zone contrôlée par l’aviation américaine;

3° La bataille au large de San—C1‘istoball est une

preuve que l’action de l’aviation japonaise est de—

venue plus positive et plus active.

Une information du G. Q. G. du général Mac Ar-
thur annonce que Merauke, en Nouvelle-Guiuée, a

été attaquée le 15 février par des bombardiers japo—

mais.

Chine.
" . . , . . : ;

Une act1v1te consderable s’est manifestee dans le
courant de la semaine dans les provinces de Hupeh,
du Kiangsu et du Kiang51.

Dans le Kiangsu, les unités japonaises, en étroite
coopération avec l’armée du gouvernement national
de Nankin, ont effectué depuis le 13 février des opé-
rations de nettoyage de grande envergure contre les
troupes de Chungking et les communistes chinois
notamment dans le district du fleuve de Wei. Au
Nord du lac Tasung, Chekiochcn, forteresse de la
112ô division de Ch'ungking, a été capturée le 16. Une
autre place forte, Anchow Chen, & été encerclèe.
Yenkut Sun (à 60 kilomètres à l’ouest de Yencheng)
;! été capturée le 15. Par ailleurs, Petan (à 45 kilo-
mètres au nord—est de Funing), et Tung-Kanchen ont
été occupées par des troupes nippones qui ont con-
tinué leur avance vers l’est. Enfin, Powning, au nord
du lac Tasung, sur le fleuve Sheyang Ho, & été pris
le 18 février.

Une grande signification est attachée aux résultats
obtenus par les unités uippones au cours de leur
campagne dans le Kiangsu. Les raisons énumérées

par les divers milieux compétents sont les suivantes :

1° La 89° armée de Chungking dans les secteurs
du Kiangsu du nord, qui entreprenait des activités
de guérilla assez fréquemment dans les régions oc-

cupées par le Japon a été complètement neutralisée ;

2° La 3‘2 division de la nouvelle 4e armée com-
muniste a été dispersée. Powning, forteresse et quar—
tier général de la 4° armée, a été capturée;

3° Le projet d’établir un front commun entre les
troupes communistes et les éléments de Chungking
dans le district de Kiangsu & été réduit à néant ;

4° La liaison entre les troupes de Chungking et
les éléments des troupes communistes du Shangtung
a été rompue ;

5° La dernière route de contrebande de Chungking
partant de Shanghai a été coupée.

Dans la province du Hupeh, des forces de débar—
quement ont effectué à partir du 14 février des opé—
rations de nettoyage contre des troupes de Chungking
sur la rive septentrionale du fleuve Yangtzé, notam—
ment dans la région au sud—est de Shasi. On annonce
par ailleurs que Hosi, Kicnki et Siuchang ont été
occupées. Des combats ont eu lieu dans l’ouest de
Chienli, d’où les forces de Chungkiug ont battu en
retraite vers Tun Shih et Linkin, à 40 kilomètres
d’Ichang.

Dans la province du Kiangsi, les unités japonaises,
après avoir pris Shetnwkang, dans le nord—est de
Nanchang, se dirigent vers Raon (à 60 kilomètres de
Nanchang), dont on annonce la chute comme immi—
ucnte.

SUR LES FRONTS D’EURÜPE

ET D’AFRIQUE

Russie.

Les communiqués allemands annoncent que par
suite du dégel et des pertes subies au cours des ha-
taîlles d’hiver la pression russe s’est affaiblie dans
différents secteurs. Selon des informations russes,
Kharkov, au‘ait été occupée le 17, Slaviansk et Bo-
godukhov le 18, Krasuograd et Pavlogmd le 20. Ta-
gam‘og est encerclée depuis le 19, après la prise de
Kurgan. Des troupes du Reich opposent une résis—
tance efficace aux éléments soviétiques qui tentent
de percer vers le sud depuis les secteurs de Staline
et de Sinelnikovo afin de couper les voies de com—
munications aux troupes allemandes qui, après avoir
évacué Rostov, effectuent une retraite organisée vers
l’ouest dans le sud de l’Ukraine. Au nord de Kursk,
les attaques soviétiques, comparées avec belles de la
semaine précédente, se sont affaiblies. Dans le sec—
teur de la tête de pont du K0uban, des attaques
lccales soviétiques Ont eu lieu sans résultat.

Tunisie.

Dans le secteur du sud, les troupes du maréchal
Rommel, après avoir enfoncé les lignes américaines
entre Maknassy et Sened et à Sidi-Bou-Zid, ont occu—
pé les villes de Gafsa, ‘Sidi-Bou-Zid, Feriana, Kasse—
rim: et Sheitla. La ligne de défense alliée & été re—
poussée vers le nord—oue'st, jusqu’à une ligne de
collines qui s’étend derrière la route reliant ces trois
villes et vers le sud aux environs de Tozeur. Les
pertes américaines ont été très élevées et les troupes
allemandes se sont emparées d’un matériel consi-
dérable.

Aux confins tunisiens, Ia VIII“3 armée a occupé
Ben-Gardane et Foum—Tatahouiue et serait en côn—
tact avec des éléments germauo-italiens dans la ré-
gion de Medenine.

Sur le front central, l’action ofi'ensive des troupès
de Hummel s’est également précisée en fin de se—
maine; Pichon et Ousseltia ont été évacuées par les
troupes britanniques.  
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EN FRANCE

Une loi neuve, juste, utile s’applique désormais à
tous les jeunes gens de France. Il s’agit du service
obligatoire du travail créé en application de la loi
du 4 septembre 1942, qui s’impose à tous les Français
nés entre le ler janvier 1920 et le 31 décembre 1922
et qui procède d’un triple souci :

1° Souci de ne pas voir l’économie française tom—
ber au—dessous d’un niveau que l’on peut qualifier
d‘absolument vital ;

1 6 ' INDOCHINE

2“ Souci d’apporter, dans les aménagements de-
venus necessa1res pour assurer cette sauvegarde, le
maxlmum de Justice sociale '

?

3° Souci de moralité, car on ne peut plus tolérer
qu’il y ait en France des oisifs d’un âge et d’une
condition physique leur permettant de travailler.

Ainsi l’impôt sur la sueur remplacera l’impôt du
sang. Il est moral et sera fécond non seulement
par les résultats directs mais encore et surtout par
les habitudes de labeur qu’il fera prendre à toute la
jeunesse de France. C’est un acte révolutionnaire
profitable et salutaire.

 

REVUE DE LA PRESSE INDOCHINOISE
Quelle doit être notre position?

Quelle doit être notre position ? Exactement la mê—
me que ce qu’elle fut jusqu’ici et qu’une seule phrase
synthétise : Union autour du Maréchal et de son
Gouvernement.

Comme le dit dans son billet du jour l’Action:

Il y a des préférences qui sont légitimes, mais il
y a aussi (les principes qui doivent dominer toutes
les tendances particulières ; ainsi la Patrie.

Il convient de rappeler ces vérités élémentaires
à ceux qui seraient tentés de les oublier. Elles ont le
mérite d’êz‘re claires, nettes, sans équivoque. Tenons—
nous—en à elles et disons—nous bien que du point de vue
France, le.seul qui compte pour nous, il n’y a point
d’autre voie de salut.

(LES NOUVELLES du 11 février 1943.)

,Cette voie, la seule, c’est celle qu’a tracée le Ma-
réchal,

Ouv1‘ant les yeux aux réalités présentes, sans nous
occuper des chimères épanouies, du bonheur univer—
sel. notre foi reste entière, plus grande même encore
en celui qui, faisant don de lui—même à la France,
c’est—à-dire à nous tous, ne nous demande que de
l’aider de notre foi disciplinée, calme et muette.

Nous sommes, nous a—t—on dit, un peuple raison—
nable; prouvons—le en fermant nos oreilles et nos
cœurs una: uoia; des sirènes trompeuses qui ont failli
nous mener au désastre total.

Obéissons et taisons—nous: se sera notre acte de
foi en la France personnifzée par notre Maréchal.

(ACTION du 19 février 1943.)

La liberté française.

Elle est tempérée par le respect de l’autorité.

' En exaltant nos ancêtres et en agissant comme leur
héritier, l’esprit de liberté qui, de lui—même, tend
aux excès et & s’écarter de la règle, serait tempéré
par le respect. Cette conscience d'une transmission
glorieuse inspiremit le sentiment d’une dignité natale

et naturelle qui garantimit de cette basse arrogance
si commune et si avilissante chez les nouveaux par-
venus. Par ce moyen, nos libertés redeviendmient
'de réels titres de noblesse qui imposeraient à ceux
qui_les auraient reçues de leurs ancêtres autant de
devoirs que de droits. L’autorité, elle aussi, acquiert,
de cette façon, une puissance et une stabilité de la

même forme que celle du père, chef de la famille,
dont le droit au commandement découle de son état
lui-même. L’autorité devient ainsi permanente car son
principe ne peut être remis en question pas plus
qu’on ne peut changer de père selon l’intérêt person-
nel du moment où le caprice d’un instant, ni contes-
ter le principe dont il tient son droit de commander.

(ACTION du 16 février 1943.)

La Jeunesse.

Ce sont ces principes, large conciliation de nos
devoirs nouveaux et de nos traditions anciennes, que

les éducateurs doivent inculquer à la Jeunesse, es-
poir de demain.

L’Action du 12 évoque à ce propos la conférence
que le professeur Comby vient de faire à la jeunesse
hanoïenne.

En s’appuyant sur le texte des discours et alla—
cutions du Maréchal, dont il cite et commente de
larges extraits, le conférencier montra la place que
le régime nouveau réserve à la Jeunesse et les qua—
lités morales, sociales et civiques que celle—ci doit
acquérir pour se mettre en état de remplir la tâche
qui l’attend.

M. le professeur Comby termine son émouvante
causerie en adressant un vibrant appel à la Jeunesse
française et indochinoise pour lui demander de con—
tinuez- à travailler avec ardeur afin qu’elle soit prête
à affermir sans cesse, par une collaboration au coude
à coude, la vitalité de la Fédération et à poursuivre
en Indochine l’œuvre de la France et de la Révolution
Nationale.

(ACTION du 19 février 1943)

La Légion.

La Jeunesse. d’une part, la Légion, de l’autre, voilà
les deux appuis de la Révolution Nationale.

Le Légionnaire de Cochinchine rappelle à ce propos
les récentes paroles de l’Amiral:

« La Légion doit être respectée. J’entends qu’elle le
soit. Qui attaque la Légion m’attaque moi—même >>,
a précisé l’Amiral. ‘

(LEGIONNAIRE DU TONKIN,

11"ô quinzaine de février.)
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LA VIE INDOCHJNOISE

LA VlÈ
Du 12 au 23 février i943.

VENDREDI 12

Saigon. —— Les champions cochinchinois de tennis
(‘:iao, Nhan et Nue] vont faire à travers la Cochin-
chixxe, le Cambodge et le Laos un voyage organisé
par le Commissariat Généra] à l’Education Physique,
aux Sports et à la Jeunesse, ils prendront part à des
matches organisés à cet effet dans toutes les pro—
vinces qu’ils traverseront.

LUNDI 15

.Hmml‘, Hué, Saigon. La presse enregistre le suc—
cès du concours littéraire des Editions Alexandl‘e—de—
Rhodes. Jusqu’au 1er février, 130 manuscrits sont par-
venus de tous les côtés de l’Union, tant pour le prix
«»Alexandre-de—Hhodes» que pour le prix «Gia—
Long >>.

 

MERCREDI 17

Hanoi. —— L’Amiral Decoux visite les travaux d’ur-
banisme en cours. Des l'emblzlis importants permet—
tront l’édification d’une vaste cité de logements à
bon marché dont 12 construction est déjà commencée.

Il visite ensuite les chantiers où s’édifiera la nou—
velle usine des eaux, et enfin, près du lac Thief]-
quang, les aménagements du quartier neuf qui con-
tribueront à décongcstionner et à aérer la capitale.

JEUDI 18

Hanoi. —— La conférence annuelle du Comité de
l’Assistance Franco—Indnchinoise aux victimes de la
guerre, se réunit sous la présidence de l’Amiral De-
ceux.

Hanoi. —— Le professeur C0mby, de la Faculté de
ÀDroit, fait une conférence pour la jeunesse scolaire
et universitaire, où, insistant sur le fait que c’est
sur“ là jeunesse que le Maréchal compte pour la
Révolution Nationale, il l’incite à avoir conscience de
la mission qui lui incombe et à développer les qua—
lités sociales et civiques nécessaires pour cette tâche.

VENDREDI 19

Hanoi. — L’Ami1‘al Decoux visite à nouveau les
chantiers d’urbanisme de Hanoi. Après avoir parcou—
ru les travaux de remblai au sud et les travaux d’amé—
nagement de la route de Huê à l’est, il se rend
ensuite à la Cité Universitaire où, depuis le début
de janvier, 80 étudiants sont déjà logés dans un
premier pavillon. ]] visite enfin les divers nouveaux
immeubles en cours de construction.

l;lqrÿzqi.y—— Le Légionnaire Baïlard fait une confé—
rence sur l’œuvre de la Révolution Nationale en ma-
tière économique. Il montre l’originalité de la nouvelle
formule française, qui, adoptant la forme corporative,
procède à l’organisation de l’économie suivant une
structure souple, permettant d’associer le prolétariat
au profit des entreprises, dans la communauté fran-
çaise enfin 1‘éconciliée. De vifs applaudissements sa—
lùent A1’orat'eur dont le_ talent sut captiver l’auditoire,
malgré l’aridité du sujet. ' '

 

Du.1er àu 15-marS 319943 _. ,
.. Écoutez", ÈADIO—SA‘IGOÏN , ‘; 4…
Lundi 1” mars. —— 12 h. 20 : Concert. classique ; -—

17 h. 25: Concert varié; — 19 h. 45: Documents
scientifiques; — 20 h. 15: La semaine de Radio-
Saigon ; —— 20 h. 20 : Concert de musique ininterrom—
pue; -—— 21 heures : Au fil des ondes; — 21 h. 15 :
Vos disques,préférés ; —— 21 h. 30 ; Relai d’une émis—
sion spéciale de Radîo—Tokyo,

 

INDOGH | NÔËSE
Mardl 2. — 12 h. 20 : Quelques rengaines à succès ;

— 17 h._ 25 : Valses à la mode ; —— 19 h. 45 : Causerie
d’actuallté; —— 20 h. 15: Le Message du Jour; —
20 h. 25 : Napoléon Bonaparte, enfant -d’Ajacci0; —
21 heures : Chansons populaires russes.

Mercredi 3. —— 12h. 20: Cocktail d’instruments di—
vers; — 17 h. 25: Concert; —— 19 h. 45 : Pour les
enfants ; — 20 h. 15: Chansons du Pays Basque;
»— 20 h. 40: Concert par l’orchestre de chambre de
Radio—Saigon.

Jeudi 4. —— 12 h. 15: Lu Minnie des Jeunes; ——
12 h. 20 : Musique militaire ; —— 17 h. 25 : Piano
syncopé ; —— 19 h. 45 : La radio au service du public;
20 h. 15 : Théâtre : La Ligne de cœur, pièce de Claude—
A11dl'é Puget.

Vendredi 5. — 12 h. 20: Extraits d’opérettes; ——'
17 h. 25 : Ouvertures célèbres ; — 19 h. 45 : Causerie
franco—annamite; —— 20 h. 15 : Le Message du Jour;
—— 20 h. 25 : Le Coffret à Musique; — 21 heures:
Vos disques préférés; — 21 h. 15: L’histoire et la
mode.

Samedi 6. —— 12 h. 20: Orgue de cinéma ;' ——
17 h. 25 :_Musique militaire; —— 19 h. 45 : Causeric
d’actualité; —— 20 h. 15: Le Message du Jour; ——
20 h. 25 : Un tour au cabaret.

Dimanche 7. —— 7 h. 15 : Leçon de culture physique ;
—— 12 h. 20: Musique sud—américaine; —— 17 h. 25:
Musique religieuse; —— 19 h. 45: La vie dans les
grands fonds marins ; —— 20 h. 15 : Quatuor, de Bee-
thoven; —— 21—heul'es : Musique de danse.

Lundi 8. —— 12 h. 20 : Musique variée ; — 16 h. 35 :
Emission spéciale à destination de Radio-Tokyo; —«
17 h. 25 : Chansons de Mireille ; —— 19 h. 45 : Docu—
ments scientifiques ; —— 20 h. 15 : La Semaine de
Radio—Saigon ; — 20 h. 20 : Concert de musique inin—
terrompue ; —— 21 heures : Le Courrier des Auditeurs.

Mardi 9. — 12 h. 20: Musique de danse; —
17 h. 25: Orgue de cinéma; —— 19 h. 45: Charles
Cérighelli termine ses Entretiens littéraires; ——
20 h. 15 : Le Message du Jour ; — 20 h. 25 : Le théâ-
tre de Marcel Pagnol.

Mercredi 10. — 12 h. 20 : Musique au clair de lune ;
—— 17 h. 25 : Quelques chanteurs français ; —— 19 h. 45 :
Pour les enfants ; —— 20 h. 15 : Vieilles chansons fran—
çaises ; —— 20 h. 25 : Un quart d’heure de saxophone ;
20 h. 50: Un peu de gaieté.

Jeudi 11. … 12 h. 15: La Minute des Jeunes; ——
12 h. 20 : Musique militaire ; — 17 h. 25 : Les petits
chanteurs; —— 19 h. 45: Dépouillement et résultat
du concmu‘s des voix de Radio-Saigon ; —— 20 h. 15 :
Théâtre : Son Mari, pièce de Paul Gél'aldy et Robert
Spitzer.

Vendredi 12. -—— 12 h. 20: Au bn] musette; ,…
17 h. 25: Chants et danses d’Hawaï ; —— 19 h. 45:
Colline vous parle ; —— 20 h. 15 : Le Message du Jour;
—— 20 h. 25: Le Coffret (”1 Musique; —— 21 heures:

h.Vos disques préférés; —— 21 15: Chronique des
livres. '

WSamedï13. — 12 h. 20 : Piano syncopé ; —— 17h. 25 :
Chants régionaux; »— 19 h. 45: Chronique d’actua—
li_té…; —— 20 h. 15 : Le Message du Jour; — 20 hl_25 :
Un tour au cabaret. ' . '
Dimanche 14. --—-— 7 h. 15 : Leçon de culture p‘hy_s_i_—

que.; — .12 'h. 20_; Concert classique ;_——j 17 h_. 25]:
Chanteu‘ps‘ d’opéra; _'_—' 19 h: 45 :vSi nous vivions au
feñlps des Gaulois; ——'20 h. 15:—L’heureéSÿag1‘1olè ;
— 21 h. 10: Musiq'uè' de danse. ' " " '

Lundi 15. —— 12 h. 20 : Musique variée ;’— 17h. 25 :
Musique et chansons; —— 19 h. 45: Chronique d’ac-
tualité; — 20 h. 15 : La Semaine de Radio—Saigon;
—— 20 h. 20 : Concert de musique ininterrompue; ——
21 heures : Au fil des ondes; — 21 h. 15 : Vos dis—
ques préférés ;“ — 21 h. 30: Relai d’une émission
spéciale de Radio—Tokyo.
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NAbonné 105-28, Saigon. —— Non, cher lecteur,

nous n’env1sageous pas de publier «un article ou
unc serre d’articles» sur les courses de taureaux

‘ comme vous nous le demandez Cela n’a rien à
voir avec 1’Indochine.

Bien qu’il n’y ait qu’un lointain rapport entre
ces jcux champêtres et la lauro«machie, vous pour—
rez cependant consulter le numéro 107 d’« Indo—
chine» où vous trouverez un article sur «Les
combats de buffles à Doso:n >>. _

Notre documentation sur ce sujet est mince,
mais nous pouvons vous conseiller de lire «Mort
dans l’apu‘èS—midi >>, de E. Hemingway, qui est l’un
des meilleurs—ouvrages sur la question.

NMonsieur L. L..., Saigon. —— Nous sommes heu—

reux de recevonr votre lettre, car —— beaucoup de
lecteurs ne le croiront pas — nous aimons rece-
voir des critiques autant que des éloges.

11 nous est difficile de voir de quelle déforma—
tion de la pensée du Maréchal vous parlez, si vous
ne nous citez aucun exemple précis. La «réforme
sociale» n’est qu’un des aspects —— primordiaux,
certes -— de la Révolution Nationale. Mais com-
ment la dissocier de la réforme politique qui en
est la condition ‘?

La deuxième partie de votTe lettre risque de
nous entram—er sur un terram de doctrine religieu—
se où nous nous avouons incompétents.

Au demeurant, les auteurs cités dans la Revue
de la Presse gardent l’entière responsabilité de
leurs oa)ifiions. Nous ne faisons que Les citer pour
exposer à nos lecteurs ce qui s’écrit dans la Presse
indochixnoi5e, »et ce sans épouser leur point de vue.

NUn abonné de Saigon. —— Pourquoi Les coolies
cyclos aqarès avoir voituré un client pendant une
heure, l’abandonnent-ils sans se faire payer ? Nous

nous sommes posé la question, et à notre avis, il

s’agit (i’un snobisme nouvellement né__ dans une
corporation qui gagne largement sa Vie.

On oublie trop l’importance du snobisme, seu—

timent qui pousse d’honnêtes indigènes des mers

du Sud, végétariens par goût et .par habitude, à

manger quelques compatriotes à l’occasion des_ fê-

'-tes locales, du des dames charmantes, mais d’un
âge certain, à se livrer à des sports vi015nts, alors

qu’elles préfiéperaient se retrouver autour de quel—

ques pâtisseries.

NMonsieur R. G…, Cochinchine. — Permettez—

nous de vous dire, cher lecteur, que vous ne lisez

pas attentivement la revue. Nous avons passé de

très nombreux articles sur les mœurs annamites.

Il est vrai que ceux-ci portaient «surtout sur les

coutumes tonkinoises, mais la faute en est due à

&{5 "

nos correspondants et à nos lecteurs du Sud qui
n’ont pas le courage de prendre la plume pour
nous parler des coutumes de Cochinchine et de la
vie quotidienne de Saigon.

NRéVél‘end Père V..., Tonkin. —— Nous sommes
très sensibles à votre appréciation. L’Association
Alexandre-de—Rhodes, qui dirige cette revue, croit,
comme vous, à l’élargissement de l’âme annamite
par la culture française. Elle connaît les Anna-
mites let leur manifeste une sympathie agissante.
Plusieurs membres de notre Comité directeur sont
Aunamites et Leur dévouement et leur compréhen—
sion nous encouragent.

Vous continuerez à recevoir notre journal dans
les mêmes conditions.

NLectrice de Nhatrang. —— Non, Mademoiselle,
non, nous ne sommes pas une agence matrimo—
niale. Notre revue n’a aucun lien ni aucune sym-
pathie pour la «Vie Parisienne».

 

 

 

Les Archives des Empereurs d’Annam
et l’Histoire Annumii‘e.

par M. Paul BOUDET,

Directeur des Archives et Bibliothèques de i'lndochine.

J115QÏI’ÎCÎ les Archives des Empereurs d’Annan;
étaient restées inconnues des historiens et des éru-
dits.

Uheui‘euse initiative de S. M., Bao-Dai a mis fin à
cette situation préjudiciable, non seulement à l’his-

toire de 1’A11nam, mais à la conservation même des

documents;

M. P. Boudet vient de nous donner une idée d’en-

semble des richesses que contiennent les divers 10-

caux d’archives de la Cour de Hué et il nous indique

les raisons pour lesquelles l’histoire a été négligée

par les Annamites: l’histoire est surtout une leçon

et un panégyrique des souverains, destinée à con—

server le souvenir de leurs exploits et à donner leurs

hauts faits en exemple à leurs successeurs.

Le service de l’histoire était à la Cour d’Annam

un rouage de l’Etat comme tout autre, et son rôle

essentiel était la compilation des actes du Souve-

rain pour aboutir à la rédaction d’Annales. On voit

quelle était l’insuffisance de ces documents pour ser-

vir à l’histoire du pays, surtout si l’on ajoute que
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les compilateurs y ajoutaient des erreurs et y fai—
saient des remaniements à‘ leur gré.

Quant aux sources mêmes, documents originaux
émanant de divers services, ils ont toujours été'assez
mal conservés par les Souveraîns et ont eu à subir
les contre—coups des guerres, sans parler des négli—
gences et des atteintes des intempéries. Le mauvais

état des archives et la mauvaise conservation des dr)—
cuments étaient signalées dès le XV? siècle.

La situation n’était pas meilleure sous les règnes
suivants et les révoltes des Tây—Son au XVIIIe siècle
ne firent qu’agg1‘aver cet état de choses.

L’organisation des archives ne date guère que du
règne de l’empereur Giu-Long. qui créa des bureaux
spéciaux pour préparer les documents et conserver les
actes royaux. Son successeur Minh-Mang améliora cet

organisme et lui donna sa forme définitive. M. P. Bou—
det nous renseigne sur l’organisation précise de ce
service. _

On trouve aujourd’hui dans ce principal fonds d’ar—
chives les traités et les correspondances avec les pays
étrangers, des cartes et des plans, des documents
:u1ministratifs annotës par les Empereurs et l’on y
trouve également les autographes et les œuvres litté—
raires de ceux—cî. Cet ensemble est conservé dans un
élégant bâtiment voisin du palais sz—Chanh, à Hué,
mais d’autres objets et documents précieux dépendant
de ce dépôt sont conservés dans un palais voisin et
forment une sorte de trésor national.

11 y a là des diplômes d’investiture accordés par

les Empel‘eurs de Chine aux Souverains d’Annam de—
puis Gia-Long, les livres d’or de la dynastie qui
sont des livres réellement composés d’épaisses feuil—
les d’or et pesant plusieurs kilos chacun ——, des
sceaux d’or et de jade provenant des Empereurs, des
Reines-Mères, des Princes et Princesses.

Dépendant encore (les Archives impériales lc Bu—
reau des Annales où continue & s’élahorcr :} riche
collection (les Annales impériales.

M. Boudet, pour donner une idée des richesses de
ces Archives, présente dans son étude quelques docu-
ments particulièrement précieux: brevets impériaux

 

' antérieurs à Gia-Long (fin du XVIXe et début du XVIII‘
siècle) et qui sont à peu près les seuls documents
subsistnnt de cette époque; une curieuse ordonnance
médicale de 1819, destinée à améliorer la vigueur des
reins et de l’honorable estomac de Sa Majesté qui,
a—t—elle déclaré, s’en est parfaitement bien trouvée;

un rapport particulièrement précieux du célèbre Lê—
van—Duyêt, vice—1‘0i des provîùces du Sud, signalant
l’arrivée, en 1822, de la mission anglaise de John
(Îl‘awfurt, etc.…
Pour terminer son étude, M. 8011th présente quel—

ques œuvres littéraires dues au pinceau habile et déli—

cat de S. M. Minh—Mang et il conclut de cette présenta—
tion des Archives Impériales que les fonctions du

Souverain d’Annam ne consistaient pas seulement à
maintenir l’intégrité et la prospérité du Royaume,
assurer la succession au trône et l’ordre dans la dy—
nastie, mais aussi rendre le culte au Ciel, chanter les
beautés de la nature, les travaux des champs, la gloire
des saisons et le jeu des nuages ; tels étaient les mul—
tip1es devoirs du souverain annamîte. Les documents
exhumés pour la première fois de leur linceul de pour-
pre, permettent d’en saisir l’étendue et la diversité ;
ils donnent en même temps une idée de la valeur.
pour l’histoire de ce pays, des trésors que recèle…
encore les Archives Impériales.
Pour répondre aux intentions de S. M. Bao—Dai, la

Dir'e'ction des Archives et Bibliothèques de 1’Indochinc
a délégué à Hué l’un de ses collaborateurs, .Ngô—dinh-
Nha;-1fipremier chartistc annamite, pour sauvegarder
les trésors des archives de Hué, et leur donner un
classement —mëthodique et définitif pour'le plus grand
profit de l’histoire d’Annam.
Nous ne peuvons manquer de signaler que cet ou—

vrage — 39” Cahier de. la Société de Géographie de
Hanoi — a été entièrement tiré sur papier annamitr‘,
sorti des ateliers de Nguyên—quy—Ky, au Village du
Papier. C’est là une initiative à suivre par les édi—
teurs d’Indochine qui encouragemnt ainsi une indus—

trie locale intéressante.
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Naissances, Mariages, Décès...
NAISSANGES.

TONKIN

SAINT—PAUL m: NICOLE, JOSÉE—FRANÇOISE, fille de
M.. Jacques—Auguste—Emile Pinet et de Mme, née Fran-
ç01se (19 février 1943).

.NIARIIË—FRANCE—JOSÈPHE, fille de M. Gaston—Louis—
VlCÎOI‘ Chapel et de Mme, née Bauchet (14 février 1943).

SIMONE—MARIA, fille de M. Xavier—Joseph Schmitz et
de Mme, nee Nguyên-thi—Hîên (15 février 1943).

MICHÈLE—HÉLÈNE—DOMINIQUE, fille de M. Raymond—
Marc_—Amédée Dieccen et de Mme, née Josèphe Marthy
(15 février 1943).

BERNARD—LUCIEN-ROBEHT, fils de M. René Jean M0—
reau et de M…, née Madeleine Decras (15 février 1943).

’IBÈNE, fille de M. Mouttoussamy Lebrin et de Mme,
nee Antoinette Galiaud (16 février 1943). '

GAls…ELLE—GEBMAINE—MARIE—LOUISE, fille de M. Henri—
Jean Del'epas et de M…“, née Nguyên-thi-Giân (17 fé—
vrier 1948). “ _

SIMONE-LOUISE—ODETTE—ANNE, fille de M. Robert-
Joan—Victor Guillot et de Mme, née Louise—Claire-Ma-
deleinc Gaboreau (16 février 1943).

COCHINCHINE

PHlLKPPE—LOUIS—PAUL—RAYMOND, fils de M. et de
M”… Louis Calart (13 février 1943).

RAYMOND, fils de M. et de M… Robert Galblet (13 fé—
vrier 1943). '

MICHEL, fils de M. et de M… Antoine Renaud (13 fé-
vrier 1943).

JEAN-PlEBRE—HAGNES—VINCENT, fils de M. et (le
Mme Henri La Porte (14 février 1943).

.ÏULŒTTE—MARŒ, fillle de M. et de Mme Ly—Tuyêu
(14 février 1943). ..

CAMBODGE

MAURlCE-ADRIEN—LOUIS, fils de M. Eugène Blin et de
M…", née (Jhau—Chhoeun (10 février 1943).

FIANÇAILLES.

TONKIN

M. LOUIS—ALBERT MOREAU avec MHe CHRISTIANE—CO—
LET'ÏE DE BALMANN.

M. AMBROISE—THOMAS— ‘ÉLIX-DAVID LAPLACE avec
Mne NGUYÊN-THI—LY, dite YVONNE LAL

_MARIAGES _
TONKIN

M. ARON HERZL1CH avec M…3 THÉRÈSE-JEANNE LE
ROUX (20 février 1943). '

M. JOSEPH—RENÉ DUREPAIRE avec Mlle ANDRÉE—LOUISE
MEN… (20 février 1943).

DÉCÈS.

TONKIN

JÉAN—CLAUDE, fils de M. Jean—Claude-Maurice Roché
et de Mme, née DUOng-thi-Tâm (21 février 1943).

M. ANDRÉ CHARLES (19 février 1943).

COCHINCHINE

M. YVES GABOU (14 février 1943).

CAMBODGE

M… TAN-CHHENG-SUY, née Hông (13 février 1943).
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Verticalement. i

1 €

:2 1. — Particulièrement fêté chaque année sur la Côte ‘
d’Azur — N’a pas cours sur la Côte d’Azur. }

3 2 f« La Côte d‘Azur attire les hiveruants dans la _î

4: sienne —— Réclamée par les Angio—Saxons. g

3. —— Dans la gamme —— Glorifias. .

5
4. — On en rencontre plus d’un à Toulon —— Ana—

6 gramme d’un compositeur français né en
France, loin de la Côte d’Azur (1823-1892).

7 5. — ()i‘Î est toujours celui de la nature sur la Côte
d’Azur.

8
6. -— Plus d’un nous vient de la région de la Côte

9 d’Azur — Préfixe —'— Battu par les flots mé—
diterranéens.

… 7. — Elle est souvent cueillie sur la Côte d’Azur —— z_
“- Lettre grecque — On est tenté de le dépenser ;

sur la Côte d’Azur. .;

12 8. —— Il y est léger sur la Côte d’Azur.

9. —— Vit près _de lz_1 C_ôte d’Azur —w Illumiue bien -

Horizontalemeni. des wtrmes a Nice. %

10. —— Possessif — Plants de fleurs. .î

1- '— 11 y 011 & beaucoup 5…“ la Côte d’Azur. 11. — Il faut l’être pour comprendre tous les idiomes ‘

. . . . . iés sur la Promenade des Ang]ais — Sc ":.
2. —— On ne d01t pas en av01r sur la Cote d'Azur P“ . . __ _

—— On _en rencontre encore sur la Côte d’Azur Jette dans la Med1te1mnée. ;Çg

—— Riv1èrç q… dqnna son nom, sous_le Premlçl' 12_ — Particulièrement bien placé sur la Côte d’Azur ‘
Em_pn‘ç, a un d_eparEement français pas tres — Petit village des Alpes —— Maritimes bâti
e101gne de 13 C0tC d Azur. en nid d’aigle, st_11‘ la moyenne corniche (n’est

3. — Initiales d’un littérateur qui se fit connaître pas dans le Pen! Larousse).

par des impressions de voyage en France_, en

Espagne, en Italie (1853-1932) — Capitale……
d’un Etat baigné par la Méditerranée -— Dans
Toulon.

4. —— R'eine de la Côte d’Azur —— Initiales d’un cé- SOLUTION DES MOTS CROISËSN° 99

lèb1‘e explorateur qui ne rencontra pas daäs
ses hardis voyages la douce température 6
la Côte d’Azur — Fut mère de deux couples i 2 3 4- 5 6 7 8 9 10 H

_ de jumeaux.
T

5. —— Préfixe —- Deux lettres de Goursegoules -— 1 Z Y 6 0 p EiT A L‘ E S

-Terminaison d’infinitif. 2 W A L. E S E p | R E

6. —— Grâce à lui on peut mieux apprécier les paysa—

ges de la Côte d’Azur qu’assis dans u{)1e con— 3 i L. E S E | M A N

duite intérieure aérodynamique — ronom .

—— Plus d’un est pittoresque sur la Côte 4- N O S T 0 C S A R S .3_

d’Azur (anagramme).
:

. _ . 5 G U R A C H D O ‘
7. __ Ce que fit le voyageur de son cachez-nez _en

_arr_i_vant. sur la Côte d’Azur —— L’est bien 6 L C E T A U X Q _.
celui qui ignore que la Côte d’Azur est un _

p…d... 7:T SELLE Pl.—
8. —— Dans «Vallauris» —— La fille d’Eve le suivra _

sans difficulté s’il part sur la Côte d’Azur 3 _ E O N S E A T T L. E

—— Dans «Montmartre». &: N T A A A T O U L.

'9; ,—-— Etat des-EtatS—Unis et quartier d?une.vill_e de —' .. . _ ' . . .
1a' Gôted’Azün-f - —- - 19 N E A N_T F_=‘_ _E N_ iL.

10. —— But. tort —— Xntentc une àètion en justice. .” E M B A @ R A S S E- E

11. —— Fai. changée en génisse.

Vu pour autorisation d’imprimer (Arrêté n° 6921 du 2—10-42).  
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COMPAGNIE DES EAUX ET D'ÉlECÏRICIÏÉ
DE l’INDOCHINE

Société Anonyme nu C-pîhl de 95000-000 de film:.

Siège Social à PAR|S : 62 bis. Av.d'léna, 16e arrondissement

Direction Générale à Saigon : 72. Rue Paul-Blanchy

Usines Électriques à Salgun, Chalon, Pnompcnh, Dalai

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE

dc loulcs installations électriques particulières et industrielles, hydrauliqùes el frigorifiques

VENTILATEURS PORÏAÏIFS ET DE PLAFOND

_
_
_
—
…
,
…

MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES

«
;
…

! ; FOURNITURE.Œ’OSE ET REPARATION

de matériel d'éclairage électrique, ventilation force motrice, cle. . .

; Registre de Commerce Saigon N° 278

——-——-————

LA REVUE NATIONALE CHINOISE
REVUE MENSUELLE FRANÇAISE

DE SHANGHAÎ ET DE LA CHINE
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ABONNEMENT .-
; Tarif international: 15 piastres ]. C.

Ap' 8-l363, Rue Lafayette .

SHANGHÀ‘. 
 



 

 

| mp r?m erï9

Tflll PI &C'5
8-lO-IZ RUE DUVILLIER-HANUI
LE BUREAU EST OUVERT:
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